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Domeſtiques de M. de Sirvan. 
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La Scene ſe paſſe au Chateau de M. de Sirvan, F 
un quart-de-lieue d une petite Ville de Province, 


. 


G LEMENTIN E 


DES OR MES. 


AGE EKCE MEEES. 


Le thedtre repreſente un appartement elegams- - 


ment meuble. A droite, eft une porte qui con- 
duit ches Clementine; dᷓ gauche, eft Papparte- 
ment deftine d M. de Franval; au fond, une 
porte d deux battans, par ot Pon-va chez M. 
de Sirvan. Un ſecretaire eft ſur le thedtre, d 
la droite des aSteurs, Il eft entre fiv & ſept 
heures du ſoir. 


| S O ο 0 
SCENE PREMIERE. 
DESORMES, ſeul, & place contre le ſecretaire. 
Our Jai bien peu la tete à ce que je fais! (77 
reſte un moment les deux coudes appuyes fur le bureau, 
S le viſage cache par ſes mains; apres un, profond 


foupir, il dit :) Il le faut... c'eſt une nẽceſſitèẽ ,., 
A 2 ; 
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Thonneur. 


4 CLEMENTINE RT DESORMES, 


oui Clementine, il faut vous fuir... . Clementine! 
il faut renoncer 2 vous pour jamais (i repteud ſa 
plume.) Continuons. . , tout cela eſt en regle, on 
n'aura rien à me reprocher .. . mais moi ! moi! /er 
jettant ſar le bureau la plume qu'il tenoit.) Ah! 


malheureux ! ne devois-tu pas te connoitre? Toi 
que Finfortune pourſuit des le berceau, ẽtoit- ce a 
toi? .. non... non... mon cœur s'eſt trouvẽ en- 
gage, entrainé ... je ne m' en appercevois pas. J'ai 
reflechi, il n'etoit plus temps... (apres un filence, 
vivement, & en ſe levant.) Il Veſt encore de m' ar- 
racher au danger qui m' enyitonne; il eſt temps en- 
core, en fuyant cette maiſon, de lui rendre la paix 
que j en ai bannie .. & quel feroit mon eſpoir, en 
reſtant en ces lieux? d' armer une jeune perſonne 
contre tous ſes devoirs; de la rendre rebelle aux 
ordres de ſon pere; d' achever de me perdre, & de 
la perdre elle meme, en nouriſſant Perreur qui nous 
avoit ſeduits ; de Varracher des bras paternels, & 
d'aſſocier ſon deſtin au fort d'un malheureux, qui, 
tout innocent qu'il eſt, n'en eft pas moins traité 
PO coupable, que ſa famille a rejette de ſon 

in, que ſon propre pere a chaſſe loin de lui, que 
ſes amis ont oublie, & pour qui la douleur eſt de- 
venue un ſentiment dhabitude... fuyons .. je le 
dois....0 mon pere l.. . . que de reproches vous 
avez à vous faire | (il ſerre pluſieurs papiers.) Par- 
tons ... ma liberté m' appartient .. & mon cceur ! 
. Le ſacrifice ed atfreuy I. mais je le dois 


GO ME DIE. 5 


JULIE, DESORMES, 
JULI1E; tiftement. 
ONSIEUR Deéſormes, Mademoiſelle de- 
mande ſi vous pouvez paſſer un inſtant dans ſon ap- 
partement . , ah, Monſieur |, :, | 
DESORMES, aver inquietude. 
Qreeſt-ce, Julie? 
1 JULIE. | 
Clementine ! elle eſt dans un deſeſpoir!; .. ah! 
votre coeur en ſeroit dechire. 


| DESORM ES. 
Helas ! 25 
JULIE. 
Son pere ſort de chez elle... 
e n 
Eh bien ! | 
L.ULFE: ; 


11 ui! vient d'annoncer Varrivee de fon époux 
futur... le pere du jeune homme arrive aujour- 
d'hui meme: 

DESORMES, d'une voir ttoufte. 
Oui, ce ſoir, je le ſais . . il regarde à ſa montre.) 
Il eſt ſept heures .. dans une heure il ſera ici... 
le fils n'arrivera que demain. 

| JULIE. | 
Monſieur de Sirvan a quitte Clementine, pour 


aller au-devant de ſon ancien ami. . : les larmes de 


ſa fille, ſes raiſons contre un hymen qu'elle ab- 
horre, ſes prieres, ſon deſeſpoir, n'ont pu le flechir 
=_ 


Io 


6 CLEMENTINE zT DESORMES, 
„* 1] n'eſt plus d'eſperance, & vous voila ſepatẽs 


ſans retour. 
DESORMES, avec un profond ſoupir. 


Sans retour! 


e 

Je Vavois bien prevu. , . lorſque je m'appergus 
de votre amour, ma raiſon m'avertit mille fois des 
dangers qui vous menagoient. Etat, fortune, naiſ- 
ſance, tout vous difoit que vous ne pouviez pre- 
tendre à Clementine, tout devoit Parmer contre 
vous, tout me feſoit un devoir de trahir votre ſe- 
cret . ... je Vai garde: ma tendrefſe pour cet en- 
fant que Jai cleve, ſes larmes, vos inſtances, Veſ- 
time que vous m'avez infpiree, mon amitie pour 
vous. .. tout m'a fait illuſion. Vous vous nour- 
riſſieʒ d' eſpoir, & Jembraſſois une chimere qui 
vous promettoit le bonheur ... Pevenement a tout 
detruit ; il m'eclaire bien tard ſur ma faute .. je 
me la reprocherai toujours: vous & Clementine 
devez me la reprocher ſans ceſſe; un mot vous 
arretoit ſur le bord de Pabyme, & s'il s' eſt ouvert 
ſous vos pas, c'eſt ma ſeule foiblefſe qu'il en faut 


accuſer. 
DESORMES. 

Julie, je vous. Vai dit, je ſuis d'un rang à pré- 
tendre i ClEmentine . . . ſi le deſtin ſe füt montrẽ 
moins ardent à me perſecuter, elle n' eut jamais 
rougi de porter le nom de mon ẽpouſe ... je ne 
puis m'expliquer davantage ., . . mais vous avez 
raiton ... tout nous ſepare ... je ſubirai mon ſort 
. » & ſait- on à preſent quel eſt celui qui vient re- 
ce voir ſa main? 


JULIE. 

C'eſt encore un myſtere. Tout ce que j'ai pu 
penëtrer, tout ce qu'a pu juſqu'à ce jour demeler 
ma maitreſſ2, c'eſt qu'il eſt fils d'un Prẽſident au 
Parlement de Grenoble. | 


COME DI E. 7 
DESORMEs. 


(Yivement.) De Grenoble, dites-vous ?... (d 
1 ) Je ſeroĩs reconny . . . fuyons; il n'y a point 

balancer, . 

| JULIE: 
Comment? 
DESOR MES, avet trouble. 

Julie . . allez retrouver votre maitreſſe ... dis 

tes- lui . . que j aurai Phonneur de lui parlef. 
JULIE. ng 
Ah! Monſieur ! je crains bien que Viſſue de cet 

EvEnement ne ſoit funeſte pour elle. Vous con- 
noiſſez M. de Sirvan, il aime & ſa fille, & fon fils; 
mais il eſt violent: dans le moment de ſa colere, il 
ne connoit plus rien, il accable; ſes ècarts ne ſont 
pas longs, à la verite, mais les premiers inſtans ſont 
affreux. | | | 
| DESORMES. 

Il eſt violent, je le fais, mais il eſt bon; il porte 
un cœur ſenſible... Julie... n'abandonnez pas 
Clementine, elle a beſoin de conſolation. 


JULIE. 

Vous pouvez tout ſur ſon ceeut, C'eſt à ſon 
bonheur que vous devez le ſacrifice d'un amour 
ui ne peut èétre, pour tous deux, qu'une ſource 
eternelle de chagrins ; parlez - lui... repreſentez- 
lui... mais je vous connois, mes vœux ſeront rem- 
plis, puiſque Ceſt votre probite que j implore, & 
que C'eſt delle ſeule que je puis tout obtenir. 


DESORMES, avec fermete, mais avec un ſoupit. 


Je ferai mon devoir. 


A4 


s  CLEMENTINE Er DESORMES, 
„ SR NE Ai 
DESORMES, ſe. 


(11 a les. bras croiſes, & ſon viſage doit peindre le 
trouble de ſon ame. Il refle un moment immobile, 
il va ſe jetter enſuite ſur un ſiege, Son filence n'eſt 
interrompu que par quelques ſoupirs ttoufſes, & ſe 
levant avec vivarite.) | | 


J E ne ſerai point temoin du bonheur de mon ri- 
val... cette idee eſt affreuſe! Quel eſt il? quel eſt 
ce fortune mortel, qui m'cnleve tout ce que j'aime, 
tout ce que j'aimerai juſqu'au dernier ſoupir? Gre- 
noble Pa vu naitre .. . ſon pere le conduit ici... 
ſon pere Vaime fans doute ! il veut le bonheur de 
ſon fils, puiſqu'il a demande pour lui Clementine, 
puiſqu'il lui donne pour ẽpouſe tout ce que la na- 
ture a forme de plus parfait! Ab, mon pere! ſans 
votre aveuglement, ſans votre foibleſſe pour une 
maratre cruclle, j'aurois pu, comme ce jeune 
homme, pretendre à la felicite! vous auriez pu 
prevenir mon rival! j'aurois regu de vos mains 
Clementine! vous m'auriez donne plus que la vie, 
en obtenant, pour votre fils, un bien ſans lequel il 
n'eſt plus, il ne ſera plus de bonheur pour lui, Ah! 
mon pere, quelle difference ! Vous m'avez accable 
du poids de votre malediCtion ! vous avez banni, 
chafle loin de vos yeux .. le malheur eſt tout mon 
partage ; les larmes, le deſeſpoir, voila mon ave- 
nir 6 Dieu! donne-moi la force. . . Pen ai be- 
ſin. Grand Dieu! ne m'abandonne pas... Si ta 
voix, qui parle a mon cœur, n'cùt pas cent fois 
arrètéè mon bras déſeſperé ... je ne ſerois plus, je 
ne ſouſſ᷑ icois plus! N'aiqe donc regu la vie que 
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comme un fleau de ta colere, & ne me defends-tu 
d'en 1 8 55 que pour en perpEtuer les tourmens ? 


SCENE IV. 
DESORMES, LOUIS. 


LOUIS. 


W Deformes, voila les Fermiers 
qui apportent de Pargent. {Deſormes eſt appuye ſur 
le doſſier d une chaiſe ;, il eſt erde dans ſes reflex- 
ions; il ne woit, wentend rien; Louis lui crie à 
Torelli :) Monſieur... 


DESORMES, diſtrait. 
| Plait-il ? 


—— 


. | 6 O U 1 8. 4 
2a A part.) Comme il a Pair agits . . . (haut.) Ce 
ſont ces Fermiers qui ont eu ordre d'apporter as 


Pargent. 
DESORM E 8. 
( Avec agitation.) Oui... Eh bien... puiſquiils 
ſont la . a lui. faltes« les entrer, je vais 


les recevoir... (d part.) a de ſurmonter 
mon trouble. 


LOUIS, 1' obſervant, & a part. 

argon- la, depuis quelque temps, a je ne ſais 
quoi . ans la tète .. (il fait quelques pas pour ſortir, 
& revient.) Monſieur ſauroit il G6 M. de Yalvillc 
eſt rentre ? ſon pere le demande. 


DESORMES, avec diſftraSion. 
Qui, Valville P. . le frere de Clementine ? 
LOUIS. 


Oui, le frere de Mademoiſelle. .. (2 pars.) Mais, 
2 quoi penſe- t · il done? 
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A CLEMENTINE zr DESORMES, 


DE SORMEð, toujours preoccups, 
"<> ne Vai pas vu dela ſoir6e. . ©. 
LOUI S. 
Comme ce chiteau n'eſt qu'a un quart de ſieve 
de la ville, & que probablement il y eſt alle, il 
pourra Etre de retour pour ſouper. (voyant gue De- 


ſormes ne lui repond pas.) Oh, il y a du derange- 
ment dans ce cerveau:la ... (aux Fermiers.) En- 


trez, Meſſieurs, entrez : M. Deſormes va vous ex- 
pedier. 


2 ſort en regardant Deſormes „& en temoignant la 
Jurpriſe ou il 0 de ſes nme 05 


DESORMES, DEUX FERMIERS. 
LE PREMIER FERMIER. 


V OTRE ſerviteur, M. Déſormes; nous vous 
avons ſtirement fait attendre, mais ce n'eſt quihier - 
que nous avons regu votre lettre. 


 DESORMES. 
Ce neſt auſſi que d' hier, mes amis, que J'ai ſu 
de M. de Sirvan le beſoin qu'il avoit de la ſomme 
que je vous ai demandee de fa part. 


LE SECOND FERMIER. 
Lag voila, que nous apportons. 


DESORMES. 
C'eſt cinq mille francs pour vous, je crois. 


LE PREMIER FERMIER. 
Er ſept que je tiens, c'eſt le compre, M. De- 
ſormes, nous aurions eu beſoin d'une remiſe, ou 


du moins, de ae délai; l'année n' a pas ẽtẽ 
bonne. 
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LE SECOND FERMIER. 
Sans des amis, nous aurions été bien en peine. 
DESORM ES. | 

Soyez perſuades que vil eut dependu de moi, 
vous euſſiez ofgtenu du temps. | 

LE PREMIER FERMIER, 

Ohl nous le ſavons bien: vous etes bon, com- 
patiſſant; fi vous etes jamais riche, & fi vous avez 
des terres, heureux ceux qui ſeront vos Fermiers ! 
Vous entrerez dans leurs peines ; tous les Evene- 
mens ne vous ſeront pas Egaux : vous ſentirez que 
le travail eſt toujours le meme, que la terre eſt 
toujours trempee de notre ſueur, mais qu'elle trahit 
bien ſouvent nos eſpEranhces ; vous n'exigerez pas, 
de ceux qui la mettent en valeur, de vous donner 
beaucoup, quand ils n'auront rien regu... Vous 
ſerez leur pere, & ils vous beairont. . Que tous les 
gens riches ne vous reſſemblent-ils ! . 


DESORME8S. | 

Je vous remercie, mes amis; mais C'eſt le por- 
trait de M. de Sirvan que vous venez de faire: mal- 
heureuſement pour vous, il ne pouvoit ſe paſſer de 
cet argent: il ne doit pas lui reſter; c'eſt pour en 
obliger un ami. 


LE SECOND FERMIER. 
En ce cas-la, je n'ai plus de regret. 


 DESORMES, tout en leur parlant dans le r; 


de la ſcene, a fait leurs quittances, & les leur 
preſente. | 


Voila votre quittance. . . Oui, c'eſt celle- ci. 


Voila la votre. | 


LE PREMIER FERMIER. 
Grand merci. f 


LE SECOND FERMIER. 
En voila pour quelque temps! 


| 
F 
1 
[| 
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12 CLEMENTINE Er DESORMES; 
DESORMES. 
* ne repartireꝝ pas ce ſoir ? 


LE SECOND FERMIER. 


Non pas; il eſt nuit cloſe Th demain, a la pointe 
du jour. . 


LE PREMIER: FERMIER. 
Mais nous vous arrEtons ; vous avez 222 
des affaires? Adieu, M. Déſormes. 


LE SECOND FER MI ER. 


Nous nous recommandons à vous. 


DE SORMEsS. 
Adieu, mes bons amis, portez-vous bien. 


> «2 al 
. 
o R . 4 . * 


SCENE VI. 
| DESORME S, ſul. 


(417 laiſſe les ſacs ſur le ſecretaire ouvert, & il dit, 
apres un moment de reflection.) 


J E n'irai point parler a Mademoiſelle de Sirvan... 
elle ignore que je dois partir cette nuit... aurois-je 
Ia force de lui cacher ?. . non: elle liroit dans mes 
yeux, dans mon cceur. . . & 1a douleur, ſes larmes 
. Je n'irai point lui parler. . j'acheverois de me 
perdre .. Cet ecrit Pinſtruira de ce que ma bouche 
ne pourroit jamais lui dire; je ne verrai point ſes 
pleurs.. . Elle ne ſera pas tèmoin de mon deſeſ- 
poir. On vient . (il appergoit Clementine, ſe love 
vi vement.) C'eſt elle. « (avec une joie iuvolon- 
laire.) Je la verrai donc encore une fois 
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SCENE VI. 


CLEMENTINE, DESORMES, 


DESORMES. 


I va au- devant delle: elle verſe des larmes, & de- 
tourne la tete pour les cacher d Deſormes. 


CLEMENTINE! grand Dieu ! quel état eſt le 
votre! Au nom du ciel, calmez-vous, votre dou- 
leur m' accable. 


CLEMEN TINE, apres 5tre aſſiſe. 


Ah! Deformes ! vous m'abandonnez . . . vous 


me Jaiflez ſeule, & livree à ma peine mortelle.. . 
vous ſouffrez que Von me ſacrifie. . . & vous m'avez 
dit que vous Etiez d'un rang a pouvoir pretendre à 
ma main! 


D E SORMES. 

Je ſuis nẽ d'un pere qui tient un ẽtat diſtinguẽ 
dans une des premieres villes du Royaume: mon 
ſang eſt noble; le nom de mes aleux, connu peut- 
etre avec quelqu'avantage . . . mais je n'en ſuis yoo 
plus heureux. 


CLEMENTINE. 
Pourquoi m'avoir toujours cache Porigine de vos 
peines? Pourquoi ne vous Etre point ouvert à mon 
pere ? il et pu vous ſervir. 


DESORMES. 

Pai di: me taire, ſouffrir en ſilence, & ne point 
reveler un ſecret dont la connoiſſance eùt fait rou- 
gir celui de qui pai regu le jour, Une belle. mere 
A cauſe toute mon infortune .. mon pere! adoroit z 
il me ſacrifia à fa tranquillité perſonnelle; je n'eus 
d'autres torts que des inconſequences pardonnables 
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14 CLEMENTINE zT DESORMES, 


à ma jeuneſſe. Ma belle-mere, pour avancer un 


fils, unique fruit de ſon mariage, empoiſonna ma 
conduite aux yeux de ſon ẽpoux. Il lacrut. Trop 
fier pour ſavoir flechir, je defendis mon innocence 
& mes droits, fans doute avec trop de chaleur : on 
me ſuppoſa les plus affreux deſſeins; il n'eſt point 
d'horreurs que Pon ne m*'imputat, Mon pere, ex- 
cite par les conſeils de ſa femme, obſede ſans ceſſe, 
& perpetuellement aigri, me bannit de ſa preſence, 
& m'accabla de ſa malẽdiction. 


CLEMENTINE. 
Quelle rigueur dans un pere 
DESORME S. 


Japprends, par des voies indirectes, que l'on ſe 
propoſe de m'enlever ma libertẽ; je fuis loin des 
lieux qui m'ont vu naxre. Apres avoir long- 
temps erre, j arrive enfin dans ce ſéjour; je vous 
vois, je vous adore, & tous mes maux ſont oubliẽs. 
L'ëtat d' Intendant, cet erat fi peu conforme à ma 
naiſſance, s'annoblit à mes yeux, des qu'il me rap- 
proche de vous. Preſente a M. de Sirvan par un 
vieux militaire, qui me connoiſſoit aſſeʒ pour re- 
pondre de moi, votre pere accepte mes ſervices... 
& j'ai vainement eſpere de la fortune & du temps, 
une revolution qui me permit d'aſpirer à votre. 
main. 

CLEMENTIN E. 
Mais, pourquoi n'avoir pas cherche les moyens 


de vous jultifier aux yeux de votre pere? 


DESORMES. | 
Mes lettres ont été interceptees ; les demarches 
de mes amis toutes infructueuſes ; le decourage- 


ment m'a pris; je rai plus fait de tentatives; de- 


puis ſept ans, je n'ai rien appris de ma famille; 
il y en a bientòt onze qu'elle m'a rejette de ſon 
ſein. ; * 5 


* 
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CLEMENTINE. 
Malheureux ! avec tant de vertus ! 


DESORMES. 
Si la vertu nꝰẽtoit pas elle-mEme ſa recompenſe, 


gue ſerviroit d' etre vertueux ? . . Votre douleur 
eule eſt un tourment qui ſurpaſſe mes forces. Me 


pardonnerez - vous de vous avoir cauſe des cha- 
grins? .., 8 

CLEMENTINE. 
Qui ne finiront qu' avec ma vie... Mais je ne 
vous accuſe point. | 

DESORMES. 
Ah! par pitie, ne dechirez pas mon cur. 
{avec effort.) Vous ne ſerez jamais à moi, je ne 
puis Etre à vous. | | 
CLEMENTINE. 

Et c'eſt vous qui me le dites !... vous, cruel 1... 
vous avez raiſon, Repetez-moi que je ne ſerai ja- 
mais 2 vous .. . Mais quelle erreur nous avoit donc 
ſeduits? Ne devions- nous pas prè voir? . . Ab! je 


ne vous reproche rien; mon cœur a prevenu le vo- 


tre: c'eſt moi qui ſuis coup able... mon pere la 
Prononce .... Dans trois jours... Dẽſormes, Jai 
beſoiñ d'un ami qui me tende une main ſecoura- 
ble: c'eſt vous que j'implore ; rappellez ma raiſon 
S S'egare 3 ſoyez mon protecteur, mon appui 
onnez- moi des armes contre vous-meEme ! Je ne 
puis Etre a vous, gueriflez mon cœur d'un amour 
qui feſoit-ma felicite ; parlez, je n'eſpere qu'en 
vous; feſt a Deſformes de me rappeller a mai- 
meme : C'eſt a ſon courage de me rendre le mien, 


DESORMES, avec /effort le plus penible. 
Clementine !. . . . Pabſence, le temps, les reflex- 
jons changeront en vous des ſentimens que le de- 
voir tournera vers un autre. Chaque jour ajau- 
tera a vos efforts; vous en yerrez le ſucces ; vous 
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vous en applaudirez, & la raiſon hitera la vic» 
toire, . 88 
CLEMENTINE, 28 fixement. 
Puiſque vous croyez que le temps triomphera 
de ma tendreſſe, le temps eteindra donc votre 
amour? go | 


DESORMES, emport? par la paſſion. 
Moi, cefler de vous aimer | jamais! (revenant 2 
lui.) Mais je m'oublie . . . Mademoiſelle, dans 
trois jours un autre aura des droits ſur votre coeur. 


CLEMENTINE, vivement. 
Des droits ! en eſt-ce un que la violence ? 


| DESORMES. 

Non, Fame eſt libre; mais elle doit immoler fa 
liberte à des devoirs de convention, quand ces de- 
voirs intereſſent le bonheur de la ſociẽtè. Sur- 
monter ſes paſſions eſt ſon emploi continyel : elle 
le doit, elle le peut, Si Veffort eſt penible, ah !. 
qu'il eſt doux de fe dire, je ſuis environne d'ètres 
dont la felicite eſt en moi: il m'en a coùtè pour la 
leur procurer ; mais Jai combattu, J'ai triomphe, 
ils ſont heureux, & leur bonheur eft mon ouvrage. 
Voila ce que dira Mademoiſelle de Sirvar, en 
voyant ſon Epoux, ſes enfans, ſon pere; elle ſera 
tranquille, ſe ſouviendra de moi, & ne s'en ſou- 
viendra jamais qu' avec un ſentiment d'eſtime, 


CLEMENTINE. 
Ah! mon ami, vous n'avez point reuſh , .. vous 
avez ajouteE à opinion que J'avois de vous, & vous 
n'avez point affoibli mon amour. 


DESORMES, 
Mademoiſclle . .. | 


CLEMENTINE, avec un effort margue. 
Je ferai tout pour me vaincre ... Je deſeſpere d'y 
parvenir ... mais j employerai tous mes efforts. 
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(avec le plus tendre interet,) Et vous ?. . . vous! 
que deviendrez-vous ? | | | 
1 DE SORMEsS. 7 
- Il eſt toujours à Phonnete- homme des voies per- 
miſes pour Echapper a 2 La guerre eſt 
allumee ; j'ai deja ſervi, je ſervirai; je ſais que la 
fortune qu'on fait par le mẽtier des armes eſt lente, 
& quelquefois plus brillante que ſolide; je ſais que | 0 
le courage eſt ſouvent oublie ; mais il eſt beau de 1 
ſervir ſa patrie, diit-on meme un jour avoir 2 la 1 
taxer d' ingratitudle. | 4 
 CLEMENTINE. . 
Eh bien, éloignez- vous, fuyez-moi, ſervez vo- 
tre pays, mais mEnagez vos jours; ils me ſeront 
toujours bien chers ! ſauvenez · vous de Clementine, 
qui ne vous oubliera jamais. . Adieu, Deſormes; 
adieu .. Votre rang eſt gal au mien, Phymen au- 
Toit pu nous unir, un pete aveugle vous accable. 
Bientot nous ne nous verrons plus; je vous aime... 
& je ſerai Vepouſe d'un autre. 
(Elle Seloigne lentement, toujours en regardant Deſ- 
ormes. I la ſuit triſtement des yeux; ils font 
tous deux un geſte qui thmoigne leur dgſeſpoir, & 
Clementine rentre dans ſon appartement.) 


SCENE VIII. 
DESORMES; ſeul. 


O VERTU ! 6 devoir ! ètes-vous fatisfaits ? le 

ſacrifice eſt-il afſez entier ? c'en eſt donc fait, & je 

viens de lui dire un eternel adieu. Remettons cette 

lettre à Julie. ... elle la rendra a Mademoiſelle de 

Sirvan, quand je ne ſerai plus ici.... belas ! cette 

nuit je n'y ſerai plus.. C'eſt pour la derniere fois, 
B 
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Clementine, que vous entendrez parler du mal. 
heureux DEſormes. Mes comptes ſont en règle, & 


Je puis maintenant .. . une voiture entre dans la 
cur. feroit-ce deja? .. (il va vers la fenttre.) 
Une chaiſe de poſte l... il n' eſt done plus d' eſpoir 
-. C'eſt le pere de Pepovx futur de Clèmentine 
partons ſans diffèrer ... Mais, j'oubliois .. ab ! fu- 
yons, & ne nous expaſons pas a des queſtions... . 
mes effets me ſeront rendus .. que mon repos, que 


celui de Clementine neft-il auſſi 2afſure!... por- 
tons cet argent à ma caiſſe, & renvoyons-en la clef 


à M. de Sirvan, lorſque... 
SCENE IX. 
DESORMES, JULIE., 
n 
LE Prefident arrive, il deſcend de voiture. Voi- 
Ja Pappartement que Monſieur lui deſtine; il peut 


sy rendre dans un inſtant . . . vous le verre 
vous ſaurez... © | 


DESORMES. 


(C11 (toit debout devant fon bureau ouvert, quand : 


Julie eſt entree. I avoit deux ſacs d argent ſur 


un bras, & Sappretoit den prendre deux autres, 


lor ſgue, tcoutant Fulie, & cedant a fes craintes, 
il rejette les ſacs dans le ſecretaire, le pouſſe ſans 
le fermer, y laiſſe ia clef, & tout plein de ſou 
trouble, il dit a Julie, en lui preſentaut la lettre 
gu il vient d*ecrive.) 

Ah! Dieu! non. .. je ne puis... Julie ... faites- 
moi Pamitie de rendre cette lettre a Mademoiſeile 

de: Sirvan. . | 


l 


; 
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JULIE. 


De votre part? PR" 
PESORMES: | 


ILIE. 
A Finſtant mẽème? 


 DESORMES; able; le plus rand trouble. 

Non, nan. afl! Julie ! je vous le demande ei 
grace... ce ſoir .. cette n rendes 
que demain. 


* ' — 


U LIE 
Deman, ſoit; 1 8 | 
DESORMES, Hou won laufe. 
Adieu! Julie. ita 
 JU.LIE: 


Quoi! P on ne vous reverra point. 


DE SORMEs, d'une voix coupde par les ta, 
Ne la quittez pas. . ayez pitiẽ delle. confo· 
lez-la «++ je n'oublierai jamais tout ce que vous 


avez fait pour moi . .. dites- lui. qu'elle ne ſor- 


tira jamais un moment de mon cœur . que juſ- 
qu'ala mort... ah! Julie l. . adieu... mes pleurs 
vous diſent trop. mais je le dois. . « adieu. 


SCENE X. 


JULIE; Keule. 


A Hl malheureuſe Clementine ſes larmes m'ont 
tout appris «. . ils ne ſe verront plus, 


1 


{| 
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SCENE XI. 
Ju LIE, Sr. OGERMAIN. 


Sr. GER MAIN. | 


Ou done eſt M. de Valville, Julie? ſon pere cle 
demande depuis une heure. 


. . JUL I 4 f ab 7 
Je ne ſais pas. Voila pluſſeurs fois qu'il ne ren- 
tre que bien avant dans la nuit... cela ne lui toit 


pas ordinaire. Votre maitre ſe ns. of St. Ger- 
main. 


Sr. GERMAIN. bb 


Si M. de Sirvan le ſavoit, inflexible comme il 
eſt; cela feroit un beau bruit .. n'en parlez pas. 
Ceſt peut. ẽtre quelque folie de jeuneſſe.. que 
diable auſſi, voilà ce que cꝰeſt que de ne per 5 
ner aux jeunes gens une honnète libert' .. 'excès 
de ſeverite you > 1 nuifible, que la trop grande 


JU . I k. 
Que lui veut M. de Sirvan? — | eee 


Sr. GER MAIN. 


II doit partir à cinq heures du matin avec moi, 
pour aller au- devant de ſon futur beau- frere, M. de 
Franval le fils... car on fait enfin le nom de cet 
Epoux fi long-temps inconnu. Une affaire d' ara 
neur Payoit oblige de ſe cacher, elle vient d'erre : 
— & tout myſtere eſt deformais inutile 

. mais la cloche vient de ſonner, on va ſe mettre 
A > table . . . juſqu'au revoir, Julie. 


$ 
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JULIE. 


Adieu, St. Germain. ¶ſeule.) Courons vers ma 
maitreſſe, menageons ſon cœur ſenſible & malheu- 
reux, & preparons-la, par degres, au coup af- 
1 que je dois lui Porter. | 


Fin du premier Ae. | 
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44K a2 — —— — 


SCENE PREMIERE. 


CLEMENTINE, * 


JVLLE, 


E H quoi l vous me fuyez ! 


CLEMENTINE, en pleurani. 
Ah; laiſſez- moi... laiſſez - moi. 
JULIE. 

Tout le monde A table s'eſt appergu de votre 
fouleur . » » Que voulez-vous que Ion penſe ? : 
CLEMENTINE. 

Que m'importent Popinian, les jugemens . . on 


me ſacrifie .. on dechire mon cœur ... & ron me 
deſendroit les larmes! 


JULIE. 


Mais vous ſuccomberez à cet état violent. 
CLEMENTINE, avec /accent de la plus pro- 


fonde douleur. 
Que je meure ... ah ! que je meure 
| JULIE. 


.Clementine, vivez pour ceux qui vous aiment; 
vivez pour Julie, a qui vous etes fi chere, qui a 
pris ſoin de votre enfance, qui vous regarde comme 
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a fille, qui ſacrifieroit pour vous ſa vie .. Ne ſuis- 

je donc plus celle à qui vous avez donne ſi ſouvent 

le tendre nom de mere, que vous avez honoree de 
ce titrẽ depuis Finſtant od la mort vous enleva la 
votre .. . Clementine} eſt- ce là ma rEcompenſe ? 

& pour prix de mes ſoins, me reduiſez-vous au 

plus affreux deſeſpoir ? 

CLEMENTINE, L'enbraſſant avec tendreſſe. 
Mon amie! ma tendre amie ! {d'une voix baſſe, & 
avec timidite.) Il n'a pas ſoups ici? vous ng ſavez 
pas ou il eſt ? \ 
n JULIE. 
Non. 
CLEMENTINE. 
Lui avez. vous parle, Julie? 5 
¶ Toutes ces queſtions, du ton d'une perſonne qui tremble 
d upprendre ce dont elle britle d'tire claire.) 
. JULTIE. | 
Oui, Mademoiſclle. 
CLEMENTINE. 
Il ne vous a pas dit od il alloit ? 
JULTIE. 
Je ne m'en ſuis pas informee. 
CLEMENTINE. 
Il ne ſeroit point deja parti? 
"JUTE E 
Je ne crois pas. 

CLEMENTINE, apres un ſilence, pendant leguei 
elle obſerve. Julie d'un gil fixe, & avec le plus 
grand deſeſpoir. 

Ah! Julie! je ne le verrai plus! | 
(Elle Je jette dans les bras de Julie, qui la preſſe 
avec tenareſſe.) ; 
| | JULTIE, 
Mademoiſelle... 
| B 4 
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CLEMENTINE. Sa raiſon commence d : Hegarer. 
On veut que j ẽpouſe M. de Franval... il arrive 


demain ; dans trois jours on exigera de moi a le 
ſuiyre a Tautel Ry EEE 


J UL I E. 
"i faut vous y reſoudre. 


CLEMENTINE, avee delat. 


Jamais! jamais. Je ſuis deſeſperce! (plus 
doucement.) Deſormes m'avoit calmee.., . la vertu 

a tant d'aſcendant ſur une ame vertueuſe |. , . & 25 
mienne n'a rien a ſe reprochet. (apres un ſilence, & 
de Pair le plus ſombre, en portant la main ſur ſon 
cxur,) Je ne ſais ce qui fe paſſe à preſent dans 


mon cœur . . chaque moment ajoute a mes topr- 
mens. | 


JULIE. 


Calmez vous, C lementine; que la raiſon ait au 
moins aſſez d' empire. 


CLEMENTINE, ſe levant, & diſant avec la 
plus grande force, & le Albit le plus rapide. 


Ce M. de Franval, pourquoi vient-il ? qui Vau- 
. foriſe a demander ma main? amour ne lui ſert 

int d excuſe; je ne le connois pas, il ne m'a ja- 
Fas vue, Quel droit a-t-il a ma tendreſſe? Re- 
| garde-t-il mon aveu comme inutile au lien qu'il 
veut former? Mes ſentimens ne ſant-ils donc rien 
pour ſa dẽlicateſſe? Mais, quel eſt donc ce plai- 
ſir bar Ker Sopprimer 1 un etre toible, qui n'a d au- 
tre defenſe que des prieres & que des larmes ? 
Pourquoi dechirer un cœur que Von ne peut at- 
tendrir ? Pourquoi trainer à Vautel une infortunẽe 
qui atteſte la nature entiere, qui prend le ciel à te- 
moin de la violence que l'on fait a ſa volonte ? 
Une femme eſt-elle done une malheureuſe victime, 
gue Fron croit pouvoir immoler fans pitie? Natre 
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bonheur r'eſt- il done rien pour les hommes? 
Sommes-novs des eſclaves, & ſont- ils des tyrans? 


1 Juri 

Le fils de M. de Franval ne voudra point, ſans 
doute, abuſer de Pautoritẽ de votre pere, & de 
Fappui qu'il donne a ſes pretentions ſur vous. II 
eſt des hommes genereux : celui-la peut - ètre eſt du 
nombre. 


CLEMEN TINE, ſ% calmant un peu. 

Eh bien, je me flatte qu'il aura pitic de mon dẽ- 
ſeſpoir, qu'il obtiendra de mon pere de rompre, ou 
du moins de differer un hymen que je n'enviſage 
qu*avec horreur. Mon frere eſt ẽtroĩtement lie 
avec lui, c'eſt ce qu'il vient de me dire... ils ſe 
connoiſſent des l'enfance .. Helas ! Valville igno- 
Toit que c' toit à cet ami ſi cher que l'on me deſti- 
noit. II eùt déja ſans doute employe le pouvoir 
qu'il doit avoir ſur lui, pour le diſſuader de notre 
alliance l.. . Valville me ſervira; je le prierai, je le 


conjurerai d' attendrir M. de Franval fur mon ſort 


infoxtune , .. Mon frere eſt- il encore a table ? 


| - FU CETIE. 
Oui, Mademoiſelle ; & jai cry lui voir un air 
bien triſte. 
CLEMENTINE. | 
Mon pere eſt (i ſevere ... . malgre la bonte de ſon 
cœur & fa tendreſſe pour nous, il a quelquefois 
des emportemens fi cruels ... ſa violence eſt fi ter- 
tible, qu'il nous a toujours inſpire plus de crainte 
que de confiance .. , helas ! s'il avoit eu pitie de ſa 
fille, ſi mes larmes Vavojent touche, je ne ſcrois 
pas dans Ietat horrible on je me vois! car je ſens 
bien que mon ẽtat eſt affreux. Jai regu du ciel 
un caractere naturellement enclin à la melancolie ; 
nee avec un cœur malheureuſement trop ſenſible, 
les impreſſions que Jy regois ſont ineffagables. 
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Vous me connoiſſez, Julie; vous ſavez ſi le change- 
ment eſt fait pour moi; Sil eſt poſſible que je-voye 
jamais avec fndifference ce qui fut pour moi objet 
du plus tendre attachement. Jugez fi jamais il eſt 
poſſible que j oublie Deſormes, ſi je puis jamais 
pretendre à voir un autre le remplacer dans mon 
cœur, & vil eſt en moi de former le plus reſpec- 
table des liens, quand je briile à jamais d'un feu 
dont l'hymen me feroit un crime. 1 
II E. | 

Non, je vous rends juſtice ; mais vous connoiſ- 
ſez Verendue des devoirs que vous impoſent & le 
nom de fille, & celui d'epouſe que vous allez por- 
ter. Vos reflexions, Mademoiſelle .... mais on 
eſt ſorti de table... on vient dans cet apparte- 
ment. | . | 

LEMENTINE, avec effroi. 

C'eſt mon pere... j entends {a voix .. je frif- 
ſonne .. elle ne m'a jamais fait une telle impreſ- 


ion. 
SCENE II. 
CLEMEN TINE, JULLE, M. DE 
SIRVAN, M. DE FRANVAL, 
M. DE SIRVAN. 


O N n'a point vu M. Deſormes , . .. Sait · on oh 
il eſt? | | 


2 . JULI. 
Non, Monſieur. 
M. DE SIRVAN, à M. de Franval. 
C'eſt mon Intendant... Vous n'avez pas beſoin 
de cet argent ce ſoir : . . demain matin vous aurez 
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taoute la ſomme; Deformes vous la comptera: il 
doit en avoir regue une partie aujourd'hui. | 
M. DE FRANVAL. 

Rien ne preſſe; demain, apres-demain, mon 
ami; nayez la-deſſus aucune inquietude. Cette 
acquiſtion qui me rapproche de vous me tient vive- 
ment au cœur; mais quelques jours de retard ne 
peuvent me la faire manquer. (V approchant de 
Clementine.) ' Qu'avez-yous, Mademoiſelle? vous 
paroifſez incommodee. 

M. DE SIRVAN. „ 
Pp Ce n'eſt rien, ce n'eſt rien: rentrez, Mademoi- 

elle. i : 
M. DE FRANVAL, 

Son aſpect ſeul inſpire le plus vif interet... - 
( Clementine regarde M. de Franval d'nn gil egare, 
fait un geſts qui marque le diſordre de ſes idies; 
elle revient a elle, Papproche de ſon 1 a qui 
elle prend la main avec vivacite, la lui baiſe, le 
regarde, ſoupire, & ſort avec Julie.) 


SCENE III. 
M. DE SIRVAN, M. DE FRANVAL, 
M. DE FRANVAL. 


Vous ne m'avez pas trompe, mon ami; Cls- 


mentine eſt charmante, mon fils eſt doux, il a de 
bonnes qualites, il rendra votre fille heurtuſe; je 
ſuis ſur qu'il le ſera avec elle. 


M. DE SIRVAN, 
Le changement d'etat VEpouvante : mais Fran- 
val eſt aimable, il rendra ce changement plus doug 
3 ſupporter, | Cr | 
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Je me flatte qu'il lui plaira. Obligé d'aller 
rendre grace au Miniſtre, & quelque diligence qu'il 
ait faite, nous n'avons pu tous deux arriver en 
meEme temps ici. | 


M. DE SIRVAN. 


Jeſpere demain matin avoir le plaiſir de Pem- 
braſſer; mais vous Etes fatigue ; libertẽ toute en- 


tiere: voila votre appartement, allez vous repoſer. 
M. DE FRAN VAL. 
Puiſque vous me le permettrez, Jagirai ſans 


_ 
M. DE SIRVAN. 


C'eſt ici, ſuive2 · moi. 


SCENE IV. 


M. DE SIRVAN, M. DE FRANVAL, 
 VALVILLE, Sr. GERMAIN. 


M. DE SIRVAN. 


St. Germain, prenez des flambeaux. (a Falville. 
Monfieur, a cinq heures du matin, vous monterez 
a cheyal avec St. Germain . . . point de pareſſe, 3 Je 


vous prie. 


VALVILLE, 


Mon pere, jexecuterai vos ordres. 
M. DE SIRVAN, a M. de Franval. 
Venez, mon ami. 
M. DE FRAN VAL, 4 Palville. 
Monſieur, je vous ſalue. (Ils ſortent tous deux.) 


(Velville lui fait la reverence, & reſte ſeul.) 


SCENE V. 


VALVILLE, ſeu. 


(1 It | N quelques momens en ſi lence, il 4 2 
8 Agile. 997 


J E ne trouve rien . aucun moyen ne ſe pre- 
ſente . . il ny a cependant pas a reculer, ma parole 
d honneur eſt. engagẽe . . mais par quelle fatalite, 
moi qui n'eus jamais cette paſſion funeſte, me ſuis- 
je laifſe emporter? .. un moment doifivete ... . 
des liaiſons que j'aurois dd fuir... ah! il depend 


de nous d'arrèter les commencemens du vice; 
mais apres le premier pas, il nous entraine, il nous 


ſubjugue, il nous empèche de revenir en arriere. .. 
Si je parviens : a me tirer de cet abyme, jamais, ja- 
mais je n'aurai pareille faute a me reprocher 
& il faut partir demain I.. . Ah! ciel]! quel Parti 
prendre 2 A yore expedient recourir? : 


enn 
VALVILLE, Sr. GERMAIN, 
Sr. GERMAIN, rentrant avec un fambeen. 


Vous 8 &tes encore ici, Monſieur ? 


0 VALVILLE, toujours fort ww 7 
ui. 


Sr. GERMAIN, 
Vous n allez pas vous coucher ? 1 2 A eing 
heures du — il fau: etre à cheval. 
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VALVILLE, Je promenant avec inqultthde. 
Je le ſais bien. 
Sr. GER MAIN, U"evammayt' avec ſurpriſe. 
Qu'eſt ce que vous avez, Monſieur ? 
_VALVILLE.” 
i Rien. N 5 * A 1 A . ; 
Sr. GERMAIN, Pobſervant toujours d'un wil 
inquiet. 
Rien. . . rien . . . vous n'avez pas ordinaifement 
Pair ſi triſte .. vous n'avEEC point ſoupe ?.. . vous 
avez quelque choſe que vous ne voulez pas dire... 
| WAEVFLTE | 
Non, je vous le repete .. . je ſuis ttès- tranquille. 
(Se promenant toujours de Pair le plus agit?, & ſe 


 parlant @ lui meme.) Chaque inſtant ajoute à thon 


embarras !. . . il faut cependant degager ma parole, 
ou je ſuis deshonore, 0 eee 
Sr. GER MAIN, poſant vivement ſon fam beau ſur 
une table, & ſe rapprothant de ſon maitre. | 
Deshonore, Monſieur, expliquez- vous. 


VALVILLE, apres un filence, regardant St. Ger- 
main avec le defir ce Sexpliquer, & Ia erainte de 
le ſaire; lui prenant vivement la main, & avec 

un grand ſoupir. 

Mon ami... 

| ST. GERMAIN.. 
Monſieur. | 1 
r 
Je ſuis dans la poſition la plus affreuſe l... 
Sr. GER MAIN. 

Ah! Monſieur! vous m'effrayez | qu'eſt - ce que 
c'eſt donc? vous etes- vous battu? devez- vous vous 
battre? Parlez donc, Monſieur, parlez donc? 

7 VALVILLE. 

Jai jouẽ . . j'ai perdu. 
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Cx. GERMAIN. 
Beaucoupꝰ | na a 
vALVILLE. | 

Mille louis. 


ST. GER M A IN. 
4 Monſieur 
5 VALVILLE. 
Te n'en avois que cent ſur moi, Jai perdu le reſte 
ſur ma parole. 


ST. GERMAIN. 
Et comment ferez-vous ? ah 
. VAEVIELE. 
Je Pignore. 
Sr. GERMAIN. 


: Mille louis! Er ſi Monſieur votre pere en ætoit 
inſtruit. ö 


VALVILLE. 
Ah! ciel! Sr. Germain, ne me trahiſſez pas. 
vous connoiſſez mon pere. 85 


Sr. GER MAIN. 

Je me tairai . . Lui qui regarde le jeu comme la 
plus funeſte des paſſions. . il ne vous le pardonne- 
roit jamais .. . Mais, Monſieur, eſt-ce à vous de 
haſarder une ſomme fi conſiderable ? Etes-vous vo- 
tre maitre ? ne dependez-vous pas de l'homme le 
plus ſevere, d'un homme intraitable ſur toutes ks 
tolies de la jeuneſle ? 


| VALVIL L E. 

Je me ſuis trouve engage. . . . on perd, on $'ob- 
tine; plus la fortune vous eſt contraire, plus. on 
S'opiniatre à la bruſquer; & Leſpoir de reparer 
une premiere perte, vous entraine enfin dans une 
ruine totale... voila mon hiſtoire, 


Sr. -GERMAIN. - 
Et votre parole d'honneur eſt engagee ? 
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VALVILLE. 
Je n'y puis manquer ſans me couvrir d'infamie. 


8 r.  GERMAI N. 
Et quel eſt votre creancier ? 


VALVILLE. 
Un officier ranger, qui part à quatre heures du 
matin, & à qui j'ai promis ne trois heures 
fon argent ſeroit chez lu. 


Sr. GERMAIN. 
Et il n'y a pas moyen d'obtenir un delai ? 


VALVILLE. 1 88. eh 
D' un homme qui part, d'un mo ray Je ne 
reverrai peut tre jamais. | 
ST. GERMA I N. 
Mais, où trouver une pareille ſomme? .. Jai 
bien une centaine de louis; C'eſt tout ce que je 
poſſede, je vous offre de tout mon cœur. 


VAL VILLE. 
Abl mon ami... mais cela ne bit pas le demi-, 
ques de ſa ſomme 


8 r. GER M A 1 N. 
Eh! vtaiment non. 


VAL VI L L E. 
Que vais- je devenir? | 
65.0 1 Be Gn N. 
Ma foi, Monfieur, il n'y a qu'une choſe à faire... 
T1 faut affronter la tempète; votre pere n'eſt pas 
encore endormi; entrez chez lui, avouez tout. 


VALVI LLF, avec la plus grande vivacite. 
O ciel! dire à mon pere. . & N! ſait l | 
pourroit aller fa fureur ? 


Sr. GERMAI N. 
Mais, comment ferez vous? 


_TWUVILLE 
Tu connois mon pere, & tu me -propoſes.;. 5 
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Dans la premiere violence, il n' eſt· peut · tre point 
&extreEmites auxquelles il ne ſe portàt .. . Non, 
non, je crains trop ſa colere, 8 
GE Sr. GERMAIN. 

1 je me mets à la torture, & je ne yois rien, rien 


qui puiſſe vous tirer d' affaire. 


VALVILLE, abatth par le deſeſpoir, & d une 
voix abſolument etouffee. - Toute cette ſcene, qui 
ſe paſſe d cot de la chambre oft repoſe M. de 
Franval, ſe. debite q demi. voix; & lorſque les 
acteurs ſont forces de I'tlever, il eft neceſſaire 
u ils conſervent toujours Pair de crainte qu'ils 
doivent avoir, d*ttire entendus de Pappartement 
oe | 

Ah! Dieu! que je ſuis 2 plaindre! fi Pai com- 

mis une faute, que J'en ſuis eruellement puni! 
(En diſant cela, il tombe aſſis fur le fauteuil, place 
pres du ſecritaire de Deſormes ; ſa main en touche 
involontairement la clef ; il leve les yeux, l'ap- 
pergoit, ouvre le ſecretaire qui wetoit que pouſſe ; 
il voit les ſacs d'argent, les regarde avec avi- 
* dite, ferme precipitamment le bureau, Sen eloigne, 
y revient; & apres quelques momens de Pagita- 
tion la plus marquee, il dit d St. Germain, qui, 
pendant cette pantomime de Valville, ſembloit 
reflechir profondement : | 
St. Germain. : | 
| ST. GERMAIN, 
Monſieur ... | 
VALVILLE. 
Puis-je compter ſur toi ? | 
9 92 2 ST. GERMAIN. 
Eft ce que vous en doute :? 
VALVILLE. 
Non, mon ami .. mais donne-moi ta parole que, 
quoi que je te diſe, tu n'en parleras jamais. 
c . 
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8. mw | 
Je vous lu donne, onſteur· t , 


F 
Ecomte . . je tremble de te le dire . i 7 a 
dans ce ſecretaſte. 


Sr. GERMAIN, reculant d'effooi '* ce feat 
met th ns 4 
Ah! Monſieur. 


VALVILLE, avec la 50 gare vivacite, 

Avant de me condamnet, teoute · moi, je ten 
conjure .. Mon pere n'ouvre preſque jamais ce 
bureau, Deſormes n'y travaille que le ſoir; & pour 
etre plus à portee de lui .. je porteraĩ ma dette à 
mon officier; nous partirons ſur le champ; nous 
irons au-devant de Franval, a qui je conterai mon 
hiſtoire . . . . II vient Gberiter du bien de ſa mere; 
le deſſein qu'il a de fe fixer ici, Pacquifition qu'il 
compte faire dans le voilinage, ſuivant ce que nous 
a dit ſon pere, tout Vaura mis dans la neceſſite 
d'apporter avec lui de Pargent : il eſt trop mon 
ami, pour me refuſer des ſecours dans une criſe 
auſſi terrible; il me donnera tout ce qui n'eſt nẽ- 
ceſſaire, jen ſuis sur; je remettrai la Le od ou je 
Taurai priſe; ; elle y ſera demain dans Fapres-midi, 
& Von n'aura ſoupgon de rien. 


Sr. GER MAIN. 
Monſieur, je n'y conſentirai jamais... . vous 
devriez rougir ſeulement d'y penſer. | 


VALVIL LE. 
Mais l'embarras ou je ſuis .. . la ever de mon 
pere, tout me juſtifie. | 


ST. GERMA I N. 
Rien, Monſieur, rien ne peut vous juſtifier ; vous 
avez donne votre parole d'honneur? vous avez eu 
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tort, vous ne deviez pas le faire. .. Un honnete 


homme n'engage jamais ſa parole, quand il ne pre- 


'voit pas pouvoir y ſatisfaire; vous Etes dans ce cas, 
vous ave eu tort, vous avez eu tort. 


VALVILLE. 

Eh bien! jen convieus; mais il n'eſt plus de 
remede, | | 
ST. GERMAIN, 

Faites ce que vous voudrez, je m'en vais; je ne 
ſerai point votre complice ... je ſuis un domeſtique, 
mais J'ai de la probite. CI fait quelques pas pour 


Jorlir. 
| VALVILLE, e retenant. 
St. Germain! mon ami! ne m'abandonne pas. 


ST. GER MAIN. 
Non, Monſieur: non, vous &tes le maitre ; 
mais je ne vous preterai pas la main... je cours 
avertir votre pere. 


VALVIL LE, avec la plus grande chaleur. 
St, Germain ! ., , gardez-vous de me pouſſer au 
deſeſpoir, , . Fremiſſez, je ſuis capable de tout. 


ST. GERMAIN. 
Tuez-moi . . . . vous le pouvez... , Tuez-moiz 
mais vous ne me forcerez point à m'avilir, 


| VALVILLE. 
Si vous me trahiſſez ... ne craignez rien pour 
vos jours... je ne ſuis pas un monſtre; mais je 
ſuis un homme perdu, deſeſpere . . . fi vous aver- 
tiſſez mon pere! Ah, Dieu! tremblez! je ne re- 
ponds plus de moi .. je ſuis capable de tout.., 
vous vous reprocherez ma mort. 


Sr. GERMAIN, avec Ie plus grand Moi. 


Ah, ciel! ab! Monfieur, Monſieur, qu'olez- 
vous dire? 
C 2 
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VALVIL L. E. 


Le temps $ecovle .... la nuit eſt avancee..., 
vous pouvez me perdre, vous pouvez me ſauver. 


ST. GER MAIN. 

Je me jette à vos gencux . . mon maitre ! mon 
cher maitre! au nom des ſoins que Jai pris de 
votre enfance, ayez pitie de vous-meme , .. . vous 
vous perdez, vous vous deshonorez ! 


VALVILL E, fait un pas pour. ſortir. 
Vous ne le voulez pas? 


ST. GERMAIN, en elevant la voix, toujours 4 
genourx, & retenant Valville. 
Mon maitre!... 


VALVILLE. 
Taiſez- vous. . . taiſſez- vous. .. fi vous criez, 
vous haterez ma perte. 


Sr. GERMAIN, toujours d genoux, & $ *oppoſant 


a Vabville, qui veut ſortir. 
Mon maitre } mon cher maitre ! 


VALVILLE, /g dbarraſſint des mains de St. 


Germain. 
Laiſſez- moi 


ST. GERMAIN. 
On courez-vous ? 


VALVILLE, faiſant un dernier effort, & 6 de- 
barraſſant de St. Germain. 


M'arracher par la mort au crime qui m'envi- 
ronne. 


Sr. GERMAIN, / rejettant ſur Valville, le re- 
tenant d braſſe-corps, & lui diſant d une voix 
eteinte. 

Ah, Dieu l.... eli bien! que faut. il faire . 
vous vous perdez .. vous me perde 
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VALVILLE. 
O mon ami ! je Yentraine avec moi dans Pabyme 

. » mais le malheur.., mais la fatalite. (7 Pen- 
pe vers le ſecrttaire J 


Sr. GERMAIN, r7/{/ſfart. 
Comme le cœur me bat!..., Ah! Monſieur, 
qu'eſt· ce que nous faiſons ? 


VA LVILL E, pant la main ſur la clef, & 
pret d ouvrir, S'arretant. 
O ſoite affreuſe d'une premiere faute ! ¶ I ouvre 
le ſecretaire, & recule un peu, ſe cachant le viſage de 
ſes mains.) 


ST. GERMAIN, reculant d l aſpect du ſecre- 
taire ouvert. 
Il eſt ouvert, (il Zient le fambeau d'une main, 
& de l autre, il arrete * maitre.) Ne prenez rien 
«+ ne prenez rien . 


VALVILLE, Lui ww la main ſur la bouche. 
Taiſez- vous — . taiſez- vous. 


ST. GERMAIN, arr#tant ſon maitre qui 
fait un pas vers le bureau, 
Vous me perdez..; 


VALVILLE, oblige de Sappuyer ſur le ſecre- 
taire tremblant, pdle, la voix eteinte. 
La reſpiration me manque... mon ctat eſt, pour 
le moins, auſſi affreux que le votre... 


ST. GER MAIN, tombant ſur le fiege a cote 
du bureau. 
Ah! Monſieur, s'il en coùte tant pour faire un 
crime, comment ſe trouve-t-il des criminels ? 


VALVILLE, lui mettant plufieurs ſacs ſur les 
bras, & prenant auf, ouvrant un tiroir oi il y a 
des rouleaux d'or, les prenant, & refermant le ſe- 
cretaire ſans en 0ter la clef. 


Ma ſomme ſera complette . . . retirons-nous .. , 
C 3 
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partons tout de ſuite... . je vais degagor ma parole. 
Demain matin, grace à Franval, tout ſera rẽpars 
hors la honte d'un crime, qui, pour Etre ignore, nen 
peſera pas moins Eternellement ſur mon cceur. | 


(4s fortent doucement.) 


| Fin du ſecond Ate, 2 
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SCENE. PREMIERE. 


© CLEMENTINE, JULTE. | 


| JULIE, O96 0 
"(23 jour a reparu pendant leni able.) 


Oo O11 mon amite n 'obtiendra rien de yous ? 
La nuit entiere $'eſt paſſee dans les larmes, & le 
jour vient de nous ſurprendre; vous, repouſſant 
avec oſtination les ſoins de ma tendreſſe; & moi, 
vous rappellant enyain ce que vous dever 3 a votre 
pete, à vqus-meEme;, . . Mademoiſelle. 


CLEMENTINE, 


(Elle # affie, elle tient Ia lettre de Dejormes, fop 


agitation eſt viſible.) 
Je ne le verral plus. 


JULTIE. 
Ah! pourquoi vous ai · je rendu cette lettre > 


CLEMEN TINE, ge air le plus ſembre. 

Cen eſt done fait !... tout eſt fini pour moi. 

JULTIE. 

Rentrons dans votre appartement . . . tout le 
monde peut &tre ici temoia du deſordre affreux de 
votre ame 

C 4 
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CLEMENTINE, toujours d'une voix etouffee. 
Cette lettre eſt Rarrèt de ma mort. . . il me ait 
um tternel adieu, je ny ſurvivrai pas. | . 


JULTIE. 

Voici Phevre ou votre pere viendra ſans doute 
trouver M. de Franval . . II paſſera par- ici .. 
Que dira- t- il de l'ẽtat ou vous ᷑tes, Mademoiſelle? 
.. . NM. de Sirvan va venir, 


CLEMENTINE, 7oujours 4 & /e jettant 
dans les bras de 

O maFendre amie! je'n'a pe que toi dans 
Punivers, Deſormes veſt à jamais ſepare de moi... 
Mon pere me Tepouſſe; .. Tous les cœurs, hors le 
tien, Julie, ſe ſont fermés pour moi... Je me Ferre 
dans ton ſein .. . Ah! n'aye pas, comme tout ce 
qui m 'enviropne, la barbarie d'inſulter a ma dou- 
leur! Je n'ai plus que quelques momens à ſouffrir. 
Va, le ſpectaele de mes maux ne fatiguera pas * 
temps tes regards... . di tu me fuis, qui recevra 
mes derniers ſoupirs ? Si tu mlabandonnes, qui 
fermera mes yeux ?... Julie .. Julie 


JULI E, avec la 1 N la plus tendre. © 
Qui? moi, vous repouſſer ? Moi, ne pas com- 
patir à vos peines? & C'eſt à moi que vous tẽ- 
moignez ces appr henſions ? . Mais, Clementine, | 
quel eſt le deſeſpoir od votre cœur ſe plonge ? 
Quoi ! les principes les plus sürs, vos reflexions, 
cet empire que je vous ai toujours vu ſur vous- 
meme, tout stanèantit devant une paſſion inſenſce ? 
Songez que tout vous ſepare de Deſormes, que 
vous ne teverrez jamais. 2 


CLEMEN TINE. 
Nene: 


Fein : 
Songez qu un autre aura bientot le droit de vouy 


x 


9-1 


Y 
h 


— 
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reprocher des ſentimens e 9 ee & cou- 
pables pour vous. NM 


CLEME N T I N E. 
Je vois quel ſort m'eſt reſerve, *. mais tel | 
mon choix, que je ne puis ene de mes . 3 
deſauouer, ni les Eteind te. 


1 JU LIE. a 
Quel qu'un vient... c'eſt M. 300 sean Abt 
$'1] ſe peut, derobez-lui vos  larmes, 8 o 


4 a 11! 


F 
CLEMENTINE, JULIE, M. DE 
SIRVAN, LOUIs. 


M. DE SIR VAN. 


M E faire remettre la clef de ſa per fans 
raiſon, ſans explication ! .. . Voila qui eſt tres par- 
ticulier {omment, i n'eſt pas rentrẽ cette 
nuit? 


LOUIS. 
Depuis hier au ſoir; Monſieur, perfonne ne Pa yu. 
CLEMENTINE, bas 4 Julie. 
On parle de Neſormes. 


JULIE, as d Climentine. 
Contraignez· vous, 


M. DE 81 R VAN. 
Javoue que cela me ſurprend ; il auroit au moins 


du m'avertir qu'il alloit en campagne Proba: 
blement il y eſt alle. 


"7 LOU I & 
Perſonne ne ſait on il eſt. 
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4292 22. M. DE SIRVAN. 
Mais argent qu il a regu ph on. cx 12 


3 LOUIS. ” 

Nt aura * r de poſẽé dans! ce efeerdtaire fur 
lequel it travailfoit, quand vo Fermiers ſont venus 
le lui apporter, Je ne ſais pas ce qu*avoit hier au 
ſoir M. Deſormes, mais il Etoit bien triſte; il avoit 
des. diſtractions fingulieres ; je Vai. vu dans une agi. 
tation à laquelle je ne comprenois rien. 11 


M. DE SIRVAN, 
II eſt vrai que depuis quelques jours ſa conduite 
eſt aſſez bizarre * Q A quelle beute mon fils eſt · il 
parti? 
El + OU1 8. | 
-Avant q quatre heures, M. de n & St. Ger. 
main n cheval. 


DE S1 R v A N. 
Saver · vous wry M. de Franval eſt aim ö AI 


| LOUIS. 
Ml ret, / Monſieur. TY 


M. DE EVAN 
7 vais * dans on 1 be 


S ay „ , an 1 
. 
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SCENE W. 


iis en fnaclien, C 11 A R 1 E S. 


cHhARLES. O ;! 


M. Deſormes eſt parti, Montez. | : uh 


M. DE SIRVAN. 
Comment? 45 
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CLEMENTINE, bas 4 Julie, gui hi ft to 
de ſe contraindre, 
Ah! pourquoi ſuis je ici? | 4 
CHARLES. 
Oui, Monſieur, je viens de le voir. 
CLEMENTINE, ore tam 


II ra vu! 


CHARLES. 
Mais il eſt parti, Monſieur, pour ne plus reve · 
nir; Y Va du, je Vai entendu. 


M. DE SIRVAN. 
Parti cela ne ſe peut pas... ſans me parler. 5 
ſans m' avertir . , tous ces effets ſont encore ici t 


LOUIS. 
Oui, Monſieur, dans fon appartement. 


CHARLES. 

- Monſieur, j'ai Phonneur de vous dire que je 
viens de le voir; j' arrive de la ville; il en ſortoit; 
il diſoit adieu à un ami. II avoit Pair &gare, il 
Ecoit {i defigure, que je Vai preſque mẽconnu. 


CLEMENTINE, S appuyant ſur 11 


* 
CH A R LES. 3 

Etonne de de que je voyois, je me ſuls cachs 
dans un endroit, d'od je pouyois tout entendre ſans 
etre appergu, Son ami lui difoit: * Mais pour- 
quoi craignez-vous d'etre decouyert ? Vos traits, 
6c depuis onze ans, ſont” tellement changes, que 
te vous feriez meconnoiſſable mème aux yeux de 
« votre pere. Quant au motif qui vous oblige a 
« fuir, les meſutes que vous avez priſes, vous 
* mettent à Vabri de tout. Reſtez, vous dis- je, il 
„peut arriver mille Eeyenemens. . . . Non, mon 
* ami, a repris M. N il faut que je m'ar- 
rache au danger . . le peril m'environne . 
vs adieu, ils ne me reverront jamais. Si vous fa- 
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< viez tout ce que j ai eu à combattre..., un re- 
6 gafd, un ſeul mot me perdroit.” A ces mots il 
embraſſe ſon ami, il monte à cheval, & je le perds 
de vue. 
CLEMENTINE, 2 demi wo, a 
Ah! Julie, q ve je ſouffre! 
M. DE SIRVAN. 3 

Q v'eſt-ce que cela ſigniſie? Un honnete homme 
n'en agit pas de la ſorte .. on ne fuit pas, on ne ſe 
cache point.. (i regarde le fecretaire. Plaiſe 
au ciel que mes ſoupcons ſoĩent injuſtes ! (il va au 
bureau, Pouvre, & dit.) Je ſuis vole! Ah! le 
malheureux | © 

(Clementine tombe — un fauttuil, la tte bai fe, 

& dans Vattitude 4 We un aui reflechit pro- 
fondement. + | 
| CHARLES. | 

Il faut aller a ſa pourſuite; il n'y a pas un mo- 

ment 4 Oy .. courons tous | 
M. DE SIRVAN. 

Non, ab, laiſſez, laiſſez ce miſerable aller cher- 
cher ailleurs la peine due a fa baſſeſſe: je puis ſup- 
porter cette perte, & non me reſoudre à le trainer 
a Vechafaud .. . Il ne peut Peviter ; qu'un autre ſe 
charge dy ſoin * me venger 0 & ſa fille) Lui 

ue nous regardions tous 2 le Plus vertueux 
92 hommes, que j'aimois, en qui Yavois mis ma 
confiance 
CLEMEN TIN E, toujour afiſe, la tite baiſſte, & 
ſe parlant. d elle. meme, ſans rien voir de ce qui 
ſe paſſe autour d elle. 

Non, on ne le connoit pas. les mechans qui 
Faccuſent, verront retomber ſur eux tous les trajts 
de leur calomnie .. J'irai trouver mon pere .., 


. M. DE SIRVAN, 
Que ad * > 


GOM E DIE. 45 


CLEMENTINE, ans changer d attitude. 
L'expreſſion de la verite'eft bien perſuaſive, .. 
M. DE SIRVAN, la regardant dun air etonne, 

. 4... OC SANE 
Clementine 
CLEMENTINE, / retournant avec vivacite, & 

comme quelqu un que I on ſurprend. 5 

Ah! mon pere | c'eſt vous ... vous ne ſoupgon- 
nez point Deſormes. .. . vous ne Paccuſez pas, je le 
lis dans vos yeux. Le crime qu'on lui impute, eſt 
le plus vil de tous les crimes, il en eſt incapable. 
Ne ſouffrez. pas qu'on porte contre lui un juge- 
ment precipite . .. . nous meritons tous les deux 
votre eſti me; perſonne plus que lui n'en eſt digne 

. & je jure à vos pieds, que j embraſſe. 

| M. DE SIRVAN. 
Dans quel Egarement!... 


CLEMENTINE ; dans ſon dtlire elle donne d 
ſon pere la lettre de Deſormes. 
Voila la lettre qu'il m'ecrit; liſez.... ceſt un 
homme vertueux ... je n'ai point a rougir... 


M. DE SIRVAN. 
Quel eſt ce papier ? 
| JULIE. 
O ciel! 
CLEMENTINE, revenant un peu d elle, & fai- 
ſant un mouvement pour reprendre la lettre. 
Mon pere ; 
(Pendant que M. de Sirvan fait la lecture de la 
lettre, elle eſt d genoux devant lui, ſoutenue 
par Julie.) 
M. DE SIRVAN. 
Dieu ! quai-je lu? & qubeſt· ce que j'apprends ? 
il lit.) © Je m'eloigne a jamais de vous, je le dois, 
ma chere Clementine! (il lance fur ſa fille un 
ce regard terrible.) Adieu pour jamais; oubliez- 
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* moi, il le faut; votre bonheur en depend... 
(il Sinterrompt, & dit d'une voix etouffle.) Tu 
pouvois pretendre au bonheur, mais apres Vavilifle- 


ment... Votre image me ſuivra par- tout. 


« Cette image adorce me fera reſpecter des jours 
« qui vous ont Ete chers ... Je vous aimeral juſ- 
« qu'à la mort... Elle n'eſt pas loin. (il dit.) 
Non, non .. . © Vous m'aimez, & je vous perds ; 
tc mon cœur ſe dechire ; mes larmes baignent ce 
% papier .. . Adieu, chere Clementine, adieu.“ 
(11 recule, & Climeutine toujours a genoux, ſe laiſſe 
tomber en arriere ſur Julie. Les Doweſtiques ſont 
eloignts, & M. de Sirvan lit la lettre, de maniere 
gu'ils ſont ſenſes ne pouvoir l entendre; il n'tleve la 
voix qu au a parte, & que pour appeller ſes gens.) 
Charles, Louis.. . . allez, courez tous apres le ſcẽ- 
leral. .. . mort ou vif .. . amenez- le, je vous Por- 
donne, | 
es Domeſtiques ſortent tous.) 


SCENE Ivy. 


CLEMENTINE, JULIE, 
M. DE SIRVAN. 


M. DE SIRVAN. 


; S1 Jecoutois ma rage & mon honneur bleſſs :. 


c'eſt dans ton ſang que j'eteindrois tes mepriſables 
feux. 
CLEMENTIN E, toujours d genoux, & lui 
tendant les bras. 
Mon pere | | 
M. DE SIRVAN. 
Moi, ton pere! je ne le ſuis plus; je n'ai ja- 
mais donne la vie à celle qui a choiſi l'objet de ſon 
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amour parmi ces Eres avi; Janke a Petir un 
jour avec ignominie. 


CLEMENTINE, ſe levant avec vivacite, & 
marc chant, arte. 
Oh eſt· il? où eſt· il? qu'il paroiſſe, qu'il ſe juſ- 
tifie .. Je Paime, il ne peut Etre indigne de moi. 


M. DE SIRVAN, d'un ton furieux. 
Quoi! devant moi ta bouche ole avouer? ... 


JU LIE, /e precipitant au- devant de lui. 


Ab, Monſieur ! fa raiſon eſt N 2 Ae, 


au noi du ciel 


M. DE SIRVAN, tonmbant dans un ſauteuil. 
Je ſuccombe a mon deſeſpoir. 


CLEMENTINE, toujours dans le dilire, & avec 


la plus grande energie. 


II viendra, il ſe Juſtifiera, Jatteſte le ciel de la 


purete de ſon cœur; non, jamais la vertu n'habita 
dans une ame plus belle... je le conduirai vers 
mon pere .. Oui... j'y vole avec lui... Vous me 
| Tetenez, cruels! Vous craignez qu'il n'entende les 
cris de ſa fille eperdue, qu'il ne cede a la pitie, qu'il 
n'ecoute Deſormes, qu'il ne lui rende Phonneur 
que vous cherchez à lui tavir ... C'eſt en vain que 
vous m'arrètez, & malgre vous je trouverai mon 
pere . . (elle appergoir M. de Sirvan, & ſe debar- 
r, des mains de Julie, elle S'elance vers lui.) Ah, 
Dieu! je vous revois . . . c'eſt vous. . ils vouloient, 
tes inhumains, m '*empecher &arriver Juſqu'a vous 
.. . Mais je puis les braver dans vos bras... Mon 
pere, defendez-moi contre les barbares qui veulent 
ma mort & la honte de Déſormes .. Rempliſſez le 
plus ſaint des devoirs, ſoyez Pappui de Pinnocence. 


(Elle tombe ſur le ſein de ſon pere; il la repoit, 


verſe des larmes, & la repouſſe doucement 
dans les bras de Julie) 
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M. DE SIRVAN. 
Tu mꝰarraches le cceur.., 


„8. 


| | | nie 


£ 


SCENE V. 
Les, Afteurs prectdens, LOUIS, 
LOUIS. 


Moxszus, Monſieur, quelques payſans 
des environs viennent de voir paſſer M. Deſormes 


devant le chateau, il n'y a pas plus d'un quart- 
d'heure. 


M. DE SIRVAN. 


Comment? apres ſon crime, il a Vaudace en- 
core. 


0 L EMENTIN E, toujours garde. 
Que dit-on? que dites- vous? | 


LOUIS. 
Charles & mes camarades ont couru ſur ſeg 
| traces, il ne peut leur echapper. 


CLEMENTINE. 
Qui donc? 


M. DE SIRVAN, à Julie. 
Eloignez- la de mes yeux... entrainez-la, 


"0 LEMENTINE, reſiſtant d Julie qui vent 
emmener. 


Non, non, je vous entends . . , je ſuis perdue. 
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S C E NE VI. 


Les Afteurs Fe M. DE FRANVAL. 


LOUIS. 


Ouvesr-1. donc arrive ? quel tumulte effra- 
yant dans toute la maiſon ? 


M. DE SIRVAN, avec impetuojite. 
Un monſtre; un ſcelerat... . Deformes.... il a 
trahi tous les devoirs, toutes les loix de la probirs 
. Jamais pere ne fut plus à plaindre. ... . jamais 
homme ne fut plus cruellement trompe. - 


CLEMENTINE, toujours dans le dilire. 
Il eſt innocent... je ne ſuis point coupable. 


JULI E, à Clementine. 
Venez.. 
CLE MENT INE, re/iftant d Julie, & Vadreſſant 
| 4 Jon pere. 


Arrachez-moi la vie. 


M. DE SIRVAN, ſ½ jettant dans les bras de 
. AM. de Franval. G 
Ne m'abandonnez pas; vous ſaurez.. 


M. DE FRANVAL. 


Quoi donc? 
CLEMENTINE, tendant' les bras vers M. de 
ar | 
Mon pere 5 
| JULTIE. 


Ah! Dieu ! 
5 
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CLEMENTINE. 
| Barbare | ſon trepas eſt Varret de ma mort. 
(M. de Franval conduit M. de Sirvan dans ſon ap- 


pariements & Louis & Fulie entrainent 2 
tine dans le fien. * , 


» 
Fin du troifieme Ade. 
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SCENE PREMIERE. 
M. DE FRANVAL, M. DE SIRVAN, 


M. DE FRAN VAI. 
Ne le livrez point aux mains de la Juſtice, que 


vous ne ſoyez convaiticu de ſon crime... ſongez a 


quels remords vous ſeriez en proie. 
M. DE SIRVAN, 


Quoique tout dẽpoſe contre lui, vous ſerez ſatis- 


fait .. qu'il prouve ſon innocence. . , qu'il ſe de- 
robe à la mort. « . mais, ſe juſtifiera-t-il Jamais de 
la ſeduQtion?... 


M. DE FRANVAL, 

Il fut toujours honnete homme, vous Pavouez 
vous-meme. Un inſtant a. t. il pu le changer? Sir- 
van, 'on peut differer ſa vengeance z mais la ré- 
yoque-t-on, quand elle eſt executce ? 
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SCENES: 


JULIE, M. DE FRANVAL, 
M. DE sIRVAN. 


JULIE, fortant de Pappartement de Clementine, 
& dans le plus grand deſorare. 


An Monſieur Clementine ! ... . tous mes ef- 
forts ſont perdus aupres delle . . . le deſeſpoir le 
plus affreux s'eſt emparẽ de ſon cceur . ſon eſprit 
egare ng connoit plus perſonne... veqez. .. venez 

votre preſence ſeule peut la rappeller ? a elle- 
meme. 


M. DE SIRVAN. 
Ma fille ... juſte ciel!,.. Ah! mon ami . 


M. DE FR ANV A on 
Je ne vous quitte point. 


(I. fortent d'un cote pour entrer chez c lementine, 


tandis que les domeſtiques accourent en foule par la 
porte du fond. Ils entourent & trainent Deſormes 
echevele, fes vitemens dechires, dans I'ctat le or 


affreux. ) 
SCENE III. 
CHARLES, LOUIS, DESORMES, . 
Domeſtiques. 
CHARL E 8. 


Ter. vo» ici $000 Monſieur Va venir . 2 menez- 
le! ici. 


LOUIS. 
Il me fait dex ; 
WET DESORMES. 
Au moins, reſpeftez mon malheur. 
CHARLES. 
Vous etes un mèchant. .. point de pitic: 


DESOR MES. Les Domeſtiques le laiſſent 
| libre. I tombe dans un fauteuil, 
Ah! grand Dieu! _ 


LOUIS, d'un ton d'intirtt. 
Vous, Monſieur, vous 
CHARLES. 
Qui Vauroit jamais dit? 


DESORME s. ; 
Je reſpire à peine... je ne vois, ni n entends TY 
mes amis, que vous ai- je fait? 


CHARLES. 
Ce que vous avez fait? 


DESORMES. 
Pourquoi tant d'inhumanite ? 


CHARLES, 
Ce que vous avez fait ? 


L OUTS, znterrompant Charles, Sd demi. voix. 

Finiflez . . laifſez-le en paix. . cela eſt affreux. 
F at. il coupable, il eſt malheureux, il faut en avoir 
pitie. 


DESORMES. 
Dans quel Erat je ſuis! comme il m'on traité! 
mais quel crime ai. je done commis ? 


ä CHARLES. 
Celui dont chacun de nous pouvoit Etre ſoup- 
CONE . . . celui dont nous ſommes tous incapables 
"04 avouez-le, Monſieur, avouez- le; vous Ctes 
convaincu: que vous ſervira de nier? 
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DESORMES. 
Au nom du ciel, & s'il vous reſte un ſentiment 
d'humanite, que je parle à M. de Sirvan ! je ſuis 
un homme; des hommes doivent avoir pitiè de 
moi... on m'impute des crimes . . 3j ignore. je 
ne puis comprendre ... . je me —_ dans Phorreur 
de n mon fort ... Od eſt M. de Sirvan? 


ECON] oY 
Il eſt pres de fa fille, qui peur- etre a preſent ex- 
pire entre ſes bras. 
ee wore os e en 
Ah!. 


SCENE IW. 


M. DE SIRVAN, JULIE, DESORMES, 
CHARLES, LUUIS, Domeſtiques. 


M. DE SIRVAN, à Julie, en ſortant EY 
' partement de Clementine. 


LAlss EZ. MOI. . Je ne puis i ce s- 
tacles qui me tue.. retournez * d'elle, ne la 


en point. 8 Julie fort.) 
DESORMEõS, actourant a M. de Sirvan.. | 
- Monſieur! | | 


M. DE SI R VAN. 

Monſieur, reponds-moi ! que t'ai- je fait, pour 
porter dans ma famille le deſeſpoir & la honte ? Je 
ne te parle pas la baſſeſſe dont tu t'es ſouille . 

DESORMES, avec la plus grande 4. xd 

Et vous auſſi... vous m'accuſez! 

M. DE STRVAN. 

Ton porta honteux n'eſt pas ce qui m/irrite, 


Plüt au ciel que ce fut. Ià ton ſcul erime? Je te 


enn t 2 os 


pardonnerois, je te mepriſerois, je laiſſerois à dau- 
tres mains le devoir barbare de te livrer au ſup- 
plice que tu mẽrites. 

DESORMES, n les mains ax ciel.. 

Ah! Dieu! | 


M. DE 9 continuant avec la meme 
| uoſite. * 

Mais, tu nvas W ma fille. . . . tes ſeductions 
Pont revoltee contre moi... elle a diſpoſe de ſon 
cceur pour Vobjet le plus vil . . Il lui en coutera la 
raiſon, la vie peut tre. Voilà ce que je ne par- 
donnerai jamais, ce que je ferai punir. La honte, 
les tourmens, le fupplice le plus infame, doivent 
ſeuls me venger du deſeſpoir ou tu me plonges, du 
deſeſpoir irreparable dont ru ſeras la cauſe, & qui 
me coſitera la vie. 


DESORMES, au. 

Juſte ciel! 

M. DE SIRVAN. 

Nomme tes complices, il le faut; quel eſt cet 
homme a qui tu parlois avant de partir? . .. dans 
quelles mains criminelles as · tu dèpoſc᷑ le vol que tu 
m'as fait? qu'il ſerve a ma vengeance, qu'il en 
ſoit le pretexre parle, parle... & meurs e 
couvert de Vopprobre qui Veſt di, 


DESORMES, revenant d lui, ſe relevant, & avec 
la plus grande fermets. 
It n'eſt pas fait pour moi. Je ſuis innocent, 


| M. DE SIRVAN,. 
Tu les. 
DESORMES, 
5 le ſuis . . . mon honneur me rend à moi-meme. 
n peut m'oter la vie, & je n'en ſerai pas plus cou- 
wt Les jours du ſcelerat & ceux de Phomme 
vertueux ſont egalement dans la main des bommes 3 


mais la vertu tient à Dieu; les hommes n'y peu- 
D 4 
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vent rien Cependant, od ſont mes accuſateurs ? 2 
. - quelles preuves a- t· on contre moi ? 


M. DE SIR VAN. 

Tout eſt avere, tout te confond. En vain as- tu 
pretendu detourner les ſoupgons, en laiſſant ce ſe- 
cretaire ouvert, en feignant den avoir oubliè la clef 
. ton air agité, des diſcours echappés, ta fuite, 
tes fauſſes precautions... Dieu! que d'inconſẽ- 
quences dans la conduite des ſcelerats! en vain la 
nuit les environne, ils guident eux:memes. la lu- 
miere affreuſe qui devoile leurs attentats. 


DE SORM ES. | 

Mon cœur eſt pur; & celui qui juge toutes nos 
actions ne me verra point rougir des miennes 
Mais fi mon amour pour Clementine eſt un crime a 
vos yeux, fi pour Fexplier il ne faut que ma vie, 
demandez-la .. . je ſuis pret à vous la donner. 
Depuis aſſez long temps Pexiſtence eſt un fardeau 
pour moi... mais J'ai des parens . ah! Dieu! 
1] me reſte un pere .. ne trainez pas ſon fils a Ve- 
chafaud.... Je ſuis innocent, & mon pere desho- 


nore deſcendroit dans la tombe en maudiſſant ma 
cendre infortunee. 


M. DE SIRVAN. 
Qu'il la maudiſſe ! que ton nom ſoit en horreur 
- - .Je perds la fille la plus chere .. je la perds par 
toi ſeu], & pour toi. Je ne lui ſurvivrai pas; mais 
je mourrai venge, 
DESORMES, marchant egare ſur le thedtre: 
Clementine!... © deſeſpoir'! ou eſt-elle? con- 
duiſez-moi vers elle, que Jexpire a ſes pieds ! 


M. DE SIRVAN. 
Toi, paroitre devant ma fille! eloigne-toi, bar- 


bare. Je deteſte à jamais le premier inſtant qui 
t 'offrit à ſes yeux. 


*% 


c O M E DIE. 57 


16 9 & . 1 
9 » 4 — 
. 4 4 
x LY k, 
= 


Les Afteurs' pricidens, CLEMENTINE, 
JULIE, M. DE'FRANVAL: 


CLEMENTINE, les cheveux-epars, ſans rouge, 
5 dans le plus grand deſordre, Sarrachant des bras 
de M. de Franval & de Fulie. 


Tous vos efforts ſont vains, nous perirons en- 
ſemble. (rencontrant ſon: pere, & avec la plus grande 
fermete.) Mon pere, avez- vous conſommè votre 
vengeance? . . . II reſte encore une victime; elle 
eſt devant vos yeux. | 


| M. DE SIRVAN. 
Cruels ! pourquoi Pavez-vous laifſee ſortir ? con- 
| ſpirez-vous auſſi contre moi ? 


 DESORMES, avec l accent du deſoſpoir. 
Clementine 6 


CLEMENTINE, regardant autour d'elle. 
Quelle voix s'eſt fait entendre? c'eſt la ſienne. 


(elle appergoit Deſormes, jette un cri, & tombe dans 
les bras de ſon pere.) Ah I. .. le voila. 


M. DE SIRVAN, repouſſant Deſormes, qui veut 
approcber de Clementine. 
Retire-toi, barbare ! veux-tu qu'elle expire dans 
les bras de ſon pere? 


M. DE FRAN VAL, prenant Deſormes par le 
bras, & voulant' Pelgigner de Sirvan. 
Eloignez- vous, reſpetez des maux que vous 
avez cauſes, N 


$53 CLEMENTINE =r DESQRMES, 


DESORMES, frappe de cette voix, ſe retourne, 
'-- Pexamine, le reconnoit, jette un cri, & ſe cathe 
le viſage ge ſes deux mains. | 

Qui me parle? ... que voulez-vous ? c'eſt lui! 
juſte Dieu! | 
4 M. DE FRAN VAI. 

Que dit. ii & quelle ſurprife à mon aſpectꝰ) 
CLEMENTINE, &parte, d'une voir forte, & 
8 marcburt ſur le thedtre. | 
Non, malgre tout ce qui depoſe contre lui. 
Deformes n*cit pas fait pour le crime. . .. ne crains 
rien . .. dis que tu n'es pas coupable; le ciel ap- 
puiera les cis de l'innocence .. vous, qu'un deſ- 
tin eruel lui donne ici pour juges, laiffez-le parler; 
il faut ecouter l'homme juſte que on accuſe, & 
qu'un mot peut juſtifier . .. Mais non, ils ont refotn 
ſa perte, je Paime, voila ſon forfait . . & pourquoi 
lui faire un crime de ma tendreſſe ? l'amour de- 

d- il de nous? c'eſt le ſentiment de la nature. 
(Les forces lui manquent, elle tombe dans un fauteuil.) 

DESORME S. 
(Pendant cette ſcene, il Seft livr& d tout fon deſeſ- 
poir. M. de Franval Fa toujvurs obſerve de 
Peil le plus curieux, & avec l'air du plus vif 
interett; Dejormes, partage entre M. de Franval 
Clementine, paſſant de lun d autre, les re- 
gardant tour- d- tour, avec aes yeux on fe pet 
les divers mouvemens dont il eft agite ; apres 
avoir garde un moment te filence, &late enn, &. 
dit d'une voix ttouffee :)) 

C'eſt trop de eruaut ... c'eſt trop prolonger 
mon ſupplice. Il efl au- deſſus ce mes 2 Ca 
M. Franval.) Et vous. . . vous, dont les yeux at- 
taches depuis long- tems ſur moi, ſemblent effrayes 
de mon ſort. . . rendez grace au myſtere qui vous 
cache en partie ſon horreur. Je demande la mort 
comme un bienfait .... joignez vos vœux a ma 


* 
o 
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priere . . . doit-i] vous en cotiter de la ſolliciter 
pour moi ? Ah! ne m'expoſez pas à maudire Vin- 
ſtant de ma naiſſance, & les premiers auteurs de 
mes tourmens . ... ne m'expoſez pas 2 maudire le 
ciel qui de m'ècraſe pas de fa foudre .... ſauvez- 
moi du deſeſpoir, de la rage, & du ſacrilege. 


M. DE FRAN VAL. 
Inſenſe ! qu'oſez-vous dire? Repentez- vous, 
repentez- vous 


M. DE SIRVAN, à Clementine, avec la plus 
rande douleur. 
Clementine... . ma fille l... c'eſt moi qui te 
preſſe dans mes bras TH 


CLEMENTINE, revenue entierement à elle; 
mais exceſivement affoiblie par la cr iſe violente 
gu elle vient deſſuyer, dit, d une voix preſque 
eteinte & qui baiſſe encore par gradation iu a 
la fin du couplet: 

Mon pere, EcouteZz-moi, & vous, qui m'enten- 
dez, ayez Egard a mon infortune; ne me jugez pas 
ſur ce que Jai dit: la verite, la vertu, font dans 
mon Cur .. . mais ma raiion n'eſt plus a moi. Je 
n'en conſerve un foible refte, que pour vous at- 
teſter encore que Delormes n'eſt point coupable... 
ne vous expoſez pas à tremper vos mains dans le 
ſang de Pinnocence ; votre vain repentir ne lui ren- 
droit pas une vie perdue au milieu des tourmens. . . 
(elle veut faire un dernier effort pour ſe jetter aux 
Pieds de ſon pere, & elle retombe dans les bras de Julie.) 
C'eſt vous ſur- tout que je conjure .... mes forces 
m'abandonnent . , . arrachez-moi d'ici.. , j expire- 
rois devant lui... 


M. DE SIRVAN, avec effi, & Pentrainant 
vers Jon appartement. 
. - Clementine . . . Clementine ! (hors de lui.) Ma 
fille 0 Fulie emmene Climentine.) 
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DESORMES, courant vers Clementine, S ar 
par les Domeſtiques, 
Que je la ſuive au tombeau | | 
M. DE SIRVAN, tendant les bras d M. de 
Franval, & dans Lercès du defſeſpoir. = 
Elle mevrt !...ah ! Dieu... je Pai perdue. 
M. DE FRANVA 
Ami trop malheureux. | 


M. DE SIRVA N. 
Oui, je le ſuis !.. . mais il me reſte un eſpoir. 


M. DE CRM A Lo. 
Oh courez- vous? 


M. DE SIRVAN. 
Laiſſez-· moi. e 

M. DE FRANVAL. 
Venez vers votre fille. | 


M. DE SIRVAN. 
Pour la voir expirer. . . je n'ẽcoute plus rien. 


laiſſez-moi . .. . (aux Domeſtiques, en leur montrant 


Deſormes.) Veillez ſur lui... 8 ils 'echappe .. . c'eſt 
vous qui m'en repondrez. . . (a Deſormes, aver 1 Ac- 
cent de la rage & du deſe ſpoir. ) Pai tout perdu . = 
monſtre ! .. , je ſerai venge. 


M. DE FRANVAL, 4 M. de Sirvan, qui 
| veut ſortir. 
Qu'allez-vous faire? 


M. DE SIRVAN. 

Le livrer a toute la rigueur des loix. . . me ven- 
ger & mourir. (11 ſort malgre les ri, de M. de 
Franval.) 

| M. DE FRANVAL. 
Arrètez .. arrètez . . . Il me fuit. (d part, en 
regardant Deſormes.) Infortunè !. . . ah! malgre 
moi, ſon. fort... . (aux Domeſtiques.) Mes amis, 
laiſſez · moĩ lui parler .. . » eloignez-yous quelques 
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inſtans. (Les Domeſtiques rentrent dans Papparte- 
ment du fond, dont la porte reſte ouverie., On les voit 
de temps en temps reparoitre dans J enfoncement.) 


SCENE VII. 
M. DE FRANVAL, DESORMES. 


M. DE FRAN VAL, à part. 


Mon cœur eſt penetre. (d Deſormes qui eſt 
aſſis dans un fauteuil & tout entier a ſa douleur. Je 


ſuis ſeul avec vous, & je cede à Vinteret puiſſant 


que malgre moi vous m'avez inſpire. Je ne vous 
demande point la verite. Innocent ou coupable, 
je ne puis vous abandonner au ſort qui vous me- 


nance ... . (il Savance vers la porte du fond, aucun 


Domeſtique ne paroit ; il obſerve Sil ne peut tre en- 
tendu, revient a Deſormes, & lui dit d'une voix 
baſſe :) Entrez dans cet appartement... les fene- 
tres donnent ſur le jardin, il vous ſera facile d'e- 
chapper... | | 

DESORMES; il ne repond rien, & reſte ren- 

verſe dans un fauteuil; ſon attitude & ſes 
geſtes, tout exprime ſon deſeſpoir. 
M. DE FRANVAL. 

Vous ne repondez rien . . ſongez que les mo- 
mens ſont chers, qu'un ſeul inſtant perdu vous 
livre en des mains dont il ne dependra plus de 
moi de vous arracher... Sls 

DESORMES. I fixe un gil ſombre ſur M. de 

Franval, & ne repond rien. | 
M. DE FRAN VAL. 
Quel morne ſilence l... eſt · ce ainſi que vous re- 
connoiſſez ce que je fais pour vous? . ., 
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' DESORMES. II regarde M. de Franval, jette 
un profond ſoupir, & lève les mains au Ciel. 


M. DE FRANVAL. Les. Domeſtiques pa- 
roiſſent dans le fond, & M. de Franval, qui les 
appercoit, baiſſe la voix en parlant a Deſormes. 

Que neſt-· il en mon pouvoir de prouver votre 

innocence !... tout vous accuſe, & je ne puis vous 
laiſſer perir .... (les Domeſtiques $'eloignent, & M de 
 Franval prenant Deſormes par le bras, continue..) 
Venez, ſuivez- moi. T0 | 


DESORMES. 7UD regarde fixement M. de 
Franval, je love; & detachant de ſon bras de 
celui du Preſident, il retombe afſis, & fait figne 
qu'il ne peut conſentir a prendre la fuite, 


M. DE FRANVAL. 
Mais, reflechiflez donc... ſongez que le dernier 
ſupplice eſt tout ce qui vous eſt reſerve. 
DESORMES. II fait un geſle de defeſpoir, ſe 
relè ve avec impetuofits, & retombe immobile. 


M. DE FRANVAL.: Les Domeſtiques repa- 
roifſent. 6 | 
Si ce n'eſt pas pour vous. . .. fi vous ne craignez 


int la mort, {i vous vous elevez au-defſus de la 
$286 * peut Etre avez- vous des parens? 
DESORMES. I leve ſur M. de Franval des 
peux monuilles de larmes, & ſe cache le viſage 
avec ſes mains. | 
Vous en avez. . . Ce fouvenit vous arrache des 
larmes . . ah! que vont-ils devenir ?. . . . ils ſont 
» deſhonores !... , | | | . 
DESORMES: I /e love avec vivacite, marche 
tgartk. Apres un moment d immobilite, pendant 
lequel il a les yeux fixes ſur la terre, il court à 
M. de Franval, ſe precipite ſur ſon ſein & le 
baigne de ſes peur. 
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M. DE FRAN VAL, avec le plus tendre interft. 

Vous pleurez ,.. vous pleurez!.., ah! De- 
ſormes ! il eſt des fautes que n'effacent point les 
pleurs, que ne rẽpate point un tardif repentir. La 
ſüretẽ publique ferme tous les cœurs à la com- 


miſeration . ... mais vous attendriflez le mien. 


vous le penetrez de douleur,., 
DESOR MES. HT te ferre dans ſes bras. 
M. DE FRANVAL. Les Domeſtigues font 
CFC eloignes. 
Fuyez, je vous conure . .. fuyez, je me charge 
de tout. x 


DESORMES. 7U lui fait ſigne qu'il n'y peut | 


conſentir. 
M. DE FRAN VAL. 
Vous voulez mourir... 
( Deſormes le regarde, & ſe rejette dans ſon ſein.) 
M. PE FRANVAL. | 
Vivez, malheureux !. . . je vous en conjure, au 
nom de vos parens . .. au nom de votre pere, fi 
vous l' avez encore 


DESORMES. 7 tombe aux pieds de M. de 
Franval. 
M. DE FRANVAL. 


Vous embraſſez mes genoux |! Je vous Vai dit... 


pn ſentiment involontaire ... le ſentiment le plus 
tendre parle a mon cœur. pour vous 
DESORMES. 1 /aifit Ia main de M. de 
Franval, la baigne de ſes larmes, & la baiſg 
pluſieurs fois aver tranſport. 
M. DE FRANYAL, 
Votre pere vit-il encore? 


DESORMES, dune voix etouffte par les ſanglots. 


Le ciel qui m'abandonne, le ciel me Va con- 
ſerve, | | 
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M. DE FR A NVAL. 
Il vousaime?. 
| D E SOR M E 8. 
| Il me Va tẽmoignè bien tard ; mais je meurs 
Pes tranquille, puiſque je n' en ſuis plus hal. 


| | M. DE FRANVAL. 
| Qui etes-vous ? 


DESORMES. 

| | Ne me connoiſſez pas. 

i M. DE FRANVAL 
Vous me refuſez?.. 


DESORMES: 


— 


' Je le dois. 
| M. DE FRANVAL. 
Vos parens me ſont-ils connus ? 
DE SORME S. 
. 
| M. DE FRANVAL. 
- Oli ſont-ils ? 


DESORME S. 
. 


NM. 5 E FPRAN VAI. 
Repondez-moi.. . d'où Ctes-vyous ? 


9 E 8 OR MES. 
De Grenoble. 


M. DE FRANVAL. | 
Comment? 
| DESORMES. 
Ah! laiſſez-moi mourir..., 


M. DE FRANVAL. 
Deformes ! rẽpondez. moi . . votre pere vit en- 
core .. Eh! pourquoi Pavez-vous quittẽ? 


D ES OR MES. 
Il me haiſſoit . | 
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M. DE FRANVAL. 
Qu'aviez- vous fait? 
DESORMES, 
Javois defendu mes droits contre une belle. mere 
implacable. 


M. DE FRANVAL. 
O ciel! regarde moi . .. tes traits... 
DESO R MES. 
Defigures par le temps & le deſeſpoir, ſont-ils 
reconnojſſables ? | 


M. DE FRANYAT, 


Seroit-il vrai ? ..., Franval . , , quoi? ſerois-tu ? 
-.« ah! parle. . rEponds moi. 


DESORMES. 
Que youlez-vous fayoir? .., 


M. DE FRANVAL, 
Si je ſuis le plus infortune des peres . .. 


DESORMES, tombant @ ſes genoux. 
- Mele pardonnerez-yous ? 


M. DE FRANVAL, avec un cri. 
Ceſt lui 
DESORMES, 2 genoux devant lui, & lui 
tendant les bras. 
Voila votre victime 
M. DE FRANVAL, Pembraſſont avec tranſport. 


Mon fils! quoi! c'eſt toi que Je tiens dans mes 
bras ? 


65 


DESORMES. 
Ah! mon pere, je vous retrouve ! 


M. DE FRANVAL. 


Quai! lorſque le repentir d une mere expirante 
vient de te diſculper à mes yeux, quand Je recon- 
nois mon injuſtice, quand je ois, Von prepare 
ton ſupplice, & Fopprobre d attend !. 


E 
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DESORMES. 
Ah! je ne Vai pas merite' plus que votre haine, 
& que cette malẽdiction cruelle, dont Jadis vous 
m'avez accable ! 


M. DE FRANVAL, avec le plus grand Uſordre 
& le deſe -ſpoir le plus marque. 
Tu dechires mon cceur....d mon fils. 6 

mon cher fils! mais en ce +202 grand Dieu! 
| | on t'accuſe, on conſpire ta perte .. . ſi je tarde un 
inſtant, ., reſte 1 ict .. je cours apres Sirvan . . il 
ne fait pas... 6 mon fils] c'eſt moi ſeul qui Vai 
plonge dans cet horrible abyme! 


D ES ORME 8. 

Mon pere. 

M. DE FRANVAL, courant aux Domeſtiques qui 
ſont dans i 'enfurcenient, les faiſant entrer, leur 
parlant avet Pattion la plus animee, d'une voix 
melee de ſanglots, leur prenant les Warts, teur 
montrant Tſar mes, 

Venez, mes amis !. .. celui que vous voyez, cet 
infortune. ... Ceſt mon fils !.. ne Paccablez pas... 
1] n'eſt point coupable ayez pitie de moi 
ayez pitiẽ de lui... je vais... je cours... 0 Dieu! 
permets qu'il en ſoit encore temps! 


(11 fort par la porte du fond; Deſormes le ſuit Joſe 
ques dans Penfoncement ; il lui tend les bras, 
Juſqu'a ce quiil foit cenſè ne le plus apperte- 
voir; il reſte dans la piece du fond, ! 
de ous les N 126 / | 


Bin du quatrieme Ae. 


— a ne is 
— — 
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Pendant cet entr ade, le fond du Thedtre reſte 


toujours ouvert; on voit Deſormes ſe prome- 


ner, Saſſeoir, ſe lever; ſon agitation, ſon de- 
ſordre eft extreme ; les Domeſtiques ſe parlent 
entr'eux, ſe regardent, ont Pair de le plaindre. 


SCENE PREMIERE. 
JULIE, LOUIS. 


LOUIS, allant au-devant de Julie, qui ſort de 
Pappartement de Clementine. 


En bien ! Julie . . . Mademoiſelle... 


JULEE: 
Il ne faut pas encore deſeſperer de fa vie, 


LOUIS. 
Combien nous perdrions, ſi ce coup nous l'enle- 
voit. | 
| JULTE. 
Elle a repris connoiſſance, & ſon eſprit paroit 
plus tranquille; il ſemble que cette derniere criſe 


ait rappelle ſa raiſon : mais elle refuſe tout ſou- 


lagement.... elle pleure, nomme D&formes; & 
tout a-coup ſes pleurs ſe ſechent; elle tombe dans 
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une rverie profonde, & wen fort que pour po- 
noncer encore le nom de ſon amant. 


IL OU Is, vivement. 
M. de Franval a couru fur les pas de M. de Sir- 
van; il Etoit dans le plus grand deſfordre: .. nous 
nous Etions Eloignes par reſpect; il nous a fait ap- 
procher, & nous a dit: * mes amis, c'eft mon fils, 
* 1] eſt point coupable. ne Vaccablez pas... 
c ayez pitie de moi .. ayez pitie de lui.” Il eſt 
ſorti ; les pteurs baignoient ſon * hd nous 8. 
norons ce que cela ſigniſie. | 


"FD LIE 
Son fils! Deéſormes, ſon fils! 


3 0 U 1 8. 
I nous I'a dit. 0 
JUuLIE. 
Grand Dieu! toucherions- nous au terme de nos 
maux . Ah 5 c 'eſt Saint- Germain. N 


SCENE U. 


JULIE, sr. GERMAIN, LOUIS. 


JULIE. 
Vous wil! 


ST. GERMAIN, en veſt: de Courier, bottes 
aux jambes, fouet d la main. 
Oui, mon maitre & M. de Franval le fils arri- 


vent. Pai pris les devans. Is ſeront it ici dans une 
demi-heure. | 


ULTIE. 
Depuis que vous etes parti, il s'eſt paſſe dans ce 
chateau des choſes bien EfOnantes , « . : Clementine 
a penſẽ perdre la vie. | 


ST. GERMAIN. 


O cel! 
e RNS JuLIE. 
Et Vauriez-vous jamais cru ?.. . Deſormes. . 
Cc .'... > GERMAIN. 
Eh bien ? | 
„ JULIE. 1 
I y avoit dans ce ſecrẽtaire une ſomme aſſez 
conſiderable. & pendant la nuit il a diſparu, 
emportant avec lui cet argent qu il venoit de rece- 
voir. 
84. GERMAIN: 
Comment? 
JULIE; 
| Tout depoſe contre lui, tout le condamne, & 
perſonne ne peut douter,... 
| ST. GERMAI N. 
On Vaccuſe ? 
TE ! 
| On va le livrer aux mains de la juſtice. 
ST. GERMAIN, jettant un grand cri. 
Ah, Dieu! ah, juſte Dieu! 
1 Ky I 1 avec precipitation.) 


. 
JULIE, Lovis. 
„3j 


Our di- l P. .. od court-il? cv. 


| L OU1IS. 
c Mademoiſelle. . fi M. Deſformes n'etoit pas 
criminel ; | 


TY © 
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JULIE. 


Je ne ſais plus que penſer . .. ce que vous m'a- 
vez dit, la ſurpriſe, les. cris, P&-ar affreux de St, 
Germain, ſa fuite préciphée, tout me contond, 
tout acroit mon incertitude ,. . . courons vers Cle- 
mentine . . . . Si Déſormes eſt juſtifie, quel autre, 

plutot qu elle, a beſoin d'en Etre informè. 
( Deſormes paroit dans le fond.) 

LOUIS, le montrant d Julie. 

Le voila: 


JULI. 

Calmez, s il ſe peut, ſa douleur .. encouragez- 
le à ne rien negliger pour a Juſtification . TY - _- 
nous eſt a tous auſſi neceſſaire qu'à lui-mEme. 

(Elle ſort, & rentre chez Clementine.) 


{Deſormes $'avance lentement. Il a Pair ſombre, 
il eſt defigure, il leve quelquefois les yeux au 
ciel. Les Domeſtiques dans Penfoncement ; tous 
paroiſſent conſternes.) 


SCENE IV. 
DESORMES, LOUIS. 


LOUIS, allant d Deſormes chapeau bas, & lui 
parlant avec autant d"interet que de douceur, 


M. Deformes - - Monſieur... 


D E SORME S. 
Mon ami l.. .. je n'oſe vous interroger .. . ah! 
mon ami 


LOUIS. 
Parlez, ne craignes rien . ne croyez pas que 
je vous accuſe... Non, non, je vous ai toujours 
cru incapable de rien faire contre la probite, 


COME DI E. 71 
DESORMES. 
Ce n'eſt pas de moi dont il faut g'occuper . .. ne 


me chachez rien ... en eſt- ce fait? ai - je tout per- 
du? votre maitrells . « Mademoiſelle de Sirvan, 
| LOUIS. | 


Elle vit encore. 


DESORMES. 
O Dieu! je te rends grace! ... qu'elle me ſur- 
vive, & je meurs plus tranquille. 


LOUIS. 

Ah! Monſieur ! vous ſerez juſtifie. . . le ciel ne 
permettra pas que vous ſoyez condamne ſur de 
ſimples apparences. Nous vous reſpectons.. . « 
nous vous aimons tous; il n'eſt aucun de nous qui 
ne vous ſoit redevable de quelques bienfaits, & 
tant de bonte, tant d'humanite, ne ſont pas d'un 
cceur fait pour une baſſeſſe. 


 DESORMES. 
Ton eftime m'eſt bien chere .. va, je n'en ſuis 
pas indigne . . . Si Clementine n'exiſtoit pas, ton 
cœur ſeroit le ſeul qui m eüt rendu juſtice. 


1 
SCENE V. 


CLEMENTINE, DESORMES, JULIE, 
les Domeſiiques, dans la piece du fond. 


CLEMENTINE, parlant 2 Julie. Son deſordre 


eſt moins grand; ſa force revient par gradation ; 


dans le courant de la ſcene. 


Nox, » non, tes conjectures ne ſont pas fauſſes 
Non, Julie, Jen erois ton recit, & mes preſſenti- 
mens... ah! Deſormes, je vous cherchois .. , 
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DESORMES. 
Eh quoi! vous daignez voir encore un infor- 


CLEMENTINE. 

| Mes jours ne ſont-ils pas attaches aux vdtres ? 
penſez-vous que je ſurvecufſe un moment au coup 
qui vous frapperoit . , . mais, que m'a dit Julie? 
elle m'a parle de M. de Franval, de votre pere 
hElas ! mes idées ſont encore à tel point confuſes 


... quel rapport votre pere, & M. de Franval? 


nes. 
11 eft de mon deſtin d' etre funeſte A tout ce qui 
m'eſt cher ... ee pere qui m'accabla fi long - temps 
de ſa haine, & qui, deſabule, m'ouvre fon ſein, & 


. 


me rend ſa tendreſle. . . C'eſt M. de Franval. 


. CLEMENTINE, apres un inſtant de filence, d 


Julie, d'une voix eteinte, & qui ſait un effort. 
pour ſe ranimer. | 
Il ne perira point. (d Deſormes.) Votre ſort va 
changer. . Un pere, fon fils füt. il coupable, ne 
Vabandonna jamais, quand il put le ſauver. 
DESORMES. 

En ſera t-il le maitre ? . . Il a couru ſur les pas 
de M. de Sirvan .. . il ne revient pas... les plaintes 
ſont portees .. . les indices me condamnent ; & ſi 
le ciel ne prend ma defenſe, je ſuis pefdu. 

CLEMENTINE, avec la plus grande energie. 

Non, mon cœur s'eſt ranimé: j'ai recouvré la 
raiſon; Veſpoir vient de renaitre dans mon ame 
les prẽſages ne peuvent me tromper. L'infortune 
eſt à ſon terme . .. le ciel vous Eprouvoit z. vous 
allez triompher. 5 

.- DESORMES, avec efre:. 
Quel bruit ſe fait entendre) . 
CLEMENTINE, avec la plus grande explofion, 
Je vous Vai dit; nos malheurs ſont finis. 
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SCENE VI. 

M. DE SIR VAN, arrivunt d'un cite avec un 
exempt ; M. DE FRANVAL, accourt par 
le milieu du thtdtre; VALVILLE, Zotte, 
& ſon fouet d la mam; Sr. GERMAIN, 
M. DE FRANVAL fils, arrivent avec 

Precipitation; OLEMENTINE, JULIE, 
ſont d droite du thedtre, DESORMES, ef 
au milieu; CHARLES, LOUIS, & tous les 
Domeſtiques rempliſſent le fond de la ſcene. 


M. DE SIRVAN, 3& exempt, en lui montrant 
| Deſormes. 


Le voila, Monſieur, le voila. 
CLEMENTINE, tombant dans les bras de Julie, 
& les' mains ttendues vers ſon pere. 
Arrètez. | 
DESORMES, /e jettant dans les bras de ſon pere. 
Mon pere . 
M. DE FRANVAL, pere. 
Qu allez vous faite? .. c'eſt mon fils . . . &gor« 
gez-le dans mes bras. 
| M. DE SIRVAN. 
Son fils! d | 
M. DE FRANVAL ls, ſe precipitant .&pte d 
la main entre Exempt & ſon frere, qu'il couvre 
FP. OT | 
C'eſt mon trere !. . . il eſt point coupable . .. 
ST. GERMAIN, tombant aux genoux de 
| M. de Sirvan. 
Grand Dieu! ... au nom du ciel... ecoutez- 
MOl, «« WA 
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- VALVILLE, aux pieds de ſon pere. 


C'eſt moi, mon pere!.., Epargnez Vinnocent. 


M. DE SIRVAN, M. DE FRANVAL, 
"ENSEMBLE, 


; Que dites-vous „ 5 - Que dit-il? 


VALVILLE & Sr. GERMAIN: 
Epargnez Vinnocent .. . C'eſt moi. 


VALVI LLE, continuant. 
Mon pere, ecoutez-moi . . . DEſormes n'eſt point 
coupable . .. c'eſt votre fils. 


3 DE SI RVAN. 
Mon fils! . 


1 Nn 
Oui cette nuit, quand tout le monde repoſoit. oc 
moi ſeul 


ST. GER MAIN. 
Ah! je ſuis plus criminel que lui! 
Parlez ... parlez 


ä VALVILLE. He 
Hier, j'ai joue, J'ai perdu. Ma parole etoit en- 

gagee. Je vous crains, je ne ſavois comment m'ac- 

quitter .. . PEtois au deleſpoir .. . . J'ai force cet 


honnète homme, en le 3 de ma mort, à 


tremper dans mon crime. . . vous dormiez, tout 
repoſoit ; ce bureau ẽtoit ouvert, Jen ai enleve Par- 

nt qu'il renfermoit; je ſuis ſorti avant quatre 
— du matin, Jai couru degager ma parole. Je 
ſuis remonte à cheval, & Pai été au- devant de 
Franval a qui Jai conte ma perte, mes chagrins, 
ma honte, & mon crime . . Son amitie genereuſe 
alloit tout rẽparer . .. Parrive.... on m'apprend 
que Deſormes . ab, Dieu! Vinnocent va perir, 


& j je ſuis ſeul coupable | mon pere, puniſſea- moi 


n 'Epargnez point un fils qui vous deſhonore z per- 
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cez mon cœur que le remords dechire. . . point de 
pitiẽ, frappez | je meurs en vous beniffant. 


M. DE SIRVAN, après un moment de ſilence, 
produit par llonnemen: que chacun eprouve du 
recit de Latville. | 

Malheureux ! a quoi avez-vous expoſez votre 

pere? (d Deſormes) Et vous, a qui j'ai fait Vinjul- 
tice la plus odieuſe? . 


CLEMENTIN K. avec une joie n 


Ah! je connoiſſvis bien ſon cœur! 


DESORMES, ?#perau. 
Monſieur. . . 6 mon pere! & vous, Clemen- 
tine . . ma chere Clementine l. 
( 1 (Oe a Ja joie, & fait lere qu il ne plus 
parler.) 


M DE FRANVAL, per. 
Mon fils ... ce coup inattendu Pa faifi . 


M. DE FRANVAL, ls. 
Mon frere, revenez à vous... c'eſt Franyal qui 
vous ſerre entre ſes bras. 


M. DE SIRVAN, ie prafſant avec tendreſſe. 


Mon ami! pardonne-moi les maux que je tai 
cauſes. 


DESORMES, revenue a lui, „len n ce 
gui Penvironne, appercevant Clementine, & di- 
ſant d'une voix affoiblie, mais avec un viſage od 
ſe peignent tous les ſentimens dont il eft agite. 

Clementine... elle me Vayoir bien dit. ... la 

voila, mon pere, la voila, j'ai penſe lui colter la 
VIC, 


CLEMENTINE, du ton le plus doux. 
Clementine toir-elte coupable ? ? & pourriez- 
vous la condamner encore? | 


26 CLEMENTINE zT DESORNMES, 
M. DE SIR VAN. 
Mes torts ſont affreux . . Vatville) Regar- 
dez Pabyme où vous m'alliez plonger. Jeune in- 


ſenſe! c'eſt pour vous que VPhonntte homme &eſt 
vu traiter comme un vil criminel. .:. Concevez- 


vous les ſuites terribles d'une faute qui n'eſt que 


trop commune, & dont à votre age on eſt loin de 
prevoir toutes les . conſequences? Si vous voulez 
que je Foublie, publiez-la . .. vous · mme. . je 
Pexige ... & qu'au moins votre exemple & vos re- 
mords faſſent fremir, & retiennent tous ceux qui 
ſeroient tentes de vous imiter .. & vous, St. Ger- 
main! vous! avoir eu la foibleſſe . . ; 


Sr. GERMAIN, en plenrant. 
Je Pay vu naitre ! 


M. DE SIRVAN. 
Je ne doute point de yotre probite . je vois 
votre douleur, & je la crois ſincere . . vous vous 
direz tout ce que je puis vous dire. 


Sr. GER MAIN, enbraſſant n 
M. de Sirvan. 
O mon maitre | 


M. DE SIRVAN: 
Levez-vous, je vous pardonne . (4 Valville. 
Cette legon eſt terrible... profitez-en; .. 


VALVILLE: 
Ah, mon pere! ah, Deéſormes | rien ne peut 


tealer & ma honte & mon repentir, que le chagrin 
mortel d avoir rendu ſuſpecte un mometit la pro- 
bite de Phomme que Jeſtime le plus. 


DESORMES:. 
C'eſt cependant à cette faute que votre cœur ſe 
reproche avec tant d'amertume, que je dois le bon- 
heur d'avoir retrouve mon pere & Clèmentine 


Laiſſons-là nos malheurs paſſes, il me femble- * 
ce n'eſt qu'un ſonge. 
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M. DE SIRVAN, à M. de Franval, en lui 
montrant Deſormes. 
Man ami, je te rends ton fils, 


M. DE FRANY A L 7 
Combien j je ſuis coupable à ſon Egard .,.. * 
d injuſtices a réparer! 


Vous ne me haifſez plus, & tout eſt oublie, 


M. DE SIRVAN, à Deſformes. 
Je Vai perſecure bien cruellement, mon ami. 
Clementine te fera-t-elle oublier ma violence ? 


DESORMES. 
Ah, Monficur ! ' 


M. DE SIRVAN, à M. de Franval pere. 
Vous m'approuvez 2 Franval fils.) Je ne 
crois pas vous offenſer .. j'ignorois leur amour, & 
vous Etes trop gEnereuX . . . 


M. DE FRANVAL, pere. 
Mon fils fait ce qu'il doit & ſon rere 


M. DE FR ANVAL, #6. 

Dites à mon ami. . . que ce ſentiment gjoute en- 
core à celui de la nature. O mon frere! joviſſez 
d'une felicits qui yous eſt {i bien acquiſe. Made- 
moilelle, aimez en moi Vami de votre Epoux. Je 
n'Epargnerai rien pour meriter votre eſtime & ſa 
tendreſſe. Rendezvous mutuellement heureux, je 
le ſerai de votre bonheur. 


DESORMES. 
* mes larmes vous rẽpondent pour 


1 "VOWS uniſſant Deſormes & Climentine. 


CLEMENTINE. 
Ab, Deſormes ! 25 


* _ — 
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os CLEMENTINE : Er DESORMES, 


DESORMES. 
Clementine, que notre ſort eſt change ! 
„N, 
Venez, mes chers enfans ... ce jour a été terri- 
ble; qu'il ſoit ſuivi des jours les plus heureux 
vous ne me quitterez point... nous vivrons en- 


ſemble l.. Je reparerai,,. oui, ma tendreſſe vous 
fera tout oublier. 


F IN. 


